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Une seule France 
Oui, une seule France! Voilà ce que 

ce que doivent savoir nos ennemis ! De ! 

-grâce, ne venez pas nous parler de 
«ivisions et de défaillances. En ces 
poignantes heures de péril, quand il 
faut résister, vaincre ou périr, toutes 
les forces du pays se concentrent et 
font bloc. Si les Allemands pensent 
affaiblir notre moral par l'agression 
de leurs zeppelins, la piraterie de leurs 
BOUS - marins, la ruée formidable de 
leur offensive et leurs menaces de 
croquemitaines, ils se trompent lour-
dement. 

Un puissant écrivain russe, Dos-
tbïevsky, a dit : « Ce sont peut-être de 

grands savants, mais ce sont de fu-
rieux imbéciles ! » 

Pendant que la France donne au 
monde le spectacle de sa mâle unité, 
nous, incorrigibles et légers, entrete-
nons volontiers sur nous - mêmes des 
légendes absurdes et. dangereuses. 
Heureusement que, seuls, les Alle-
mands font semblant d'y croire ! L'une 
de ces légendes, la, pire, consisterait à 
prétendre que, à l'abri du mur d'acier 
et de feu de nos armées, une nation 
de civils s'effare, s'inquiète, doute, 

\ songe avidement à la paix. Il y;aurait : 
le Front, sublime, et l'Arrière, fai-
blard et pusillanime. C'est une calom-
nie imbécile ! Des caricaturistes de ta-
lent y ont contribué : ce fut de leur 
part une regrettable erreur, qu'excuse 
f>eule l'incurable manie des Français 
de rire de tout, des autres et d'eux-
mêmes. 

Non, il n'y a pas un Arrière composé 
seulement d'embusqués, de pantou-
flards, de profiteurs, mais une race 
réveillée de son rêve de concorde in-
ternationale et qui, prise à 'la. gorge 

*pâr l'agression la plus sauvage et la 
"plus injuste, combat pour la liberté. 
Un élan de pure pitié, d'amour frater-
nel unit l'Arrière au Front. Et nos sol-
dats le savent bien. Combien de braves 
gens, lésés dans leurs affaires, leur 
gagne - pain, appauvris, ruinés môme, 
supportent en silence la dure nécessité. 
Combien de mères désolées, de veuves 
en larmes ont étouffé leur douleur 
pour ne pas décourager les autres mè-
reSj les autres femmes anxieuses. Com-
bien de bons vouloirs se sont offerts 
et s'offrent tous les jours à la défense 
et à l'organisation ! Les infirmières des 
ambulances, les marraines des com-
pSuttants, des blessés et des prisonniers 
ne sont-elles pas pour les héros du 
front un réconfort discret et fidèle ? 

Non, parler de deux Frances serait 
un mensonge et une mauvaise action ! 
Chacun sert où il peut et comme il 
peut, et jamais, à aucune époque de 
son passé, la France ne s'est sentie 
aussi raffermie et aussi confiante dans 
l'union sacrée. 

Car ce mot a un sens, ce mot a une 
réalité : elle domine les tares indivi-
duelles, elle plane au-dessus des inévi-

V. tables petitesses qui tiennent à l'impar-
faite condition humaine. Prétend-on 
changer ce qui de tout temps fut, est et 
sera? 

Oui, il y a encore des embusqués, 
des lâches que l'on ne sortira jamais 
assez de leurs trous; mais quelle exa-
gération d'en voir partout, comme en 
d870 on ne voyait partout que des es-
pions ! La crédulité des uns, l'aigreur 
ou la méchanceté de certains arrivent 
à s'en prendre à des vrais soldats, à 
des permissionnaires, à des blessés 

C glorieux : disons-nous plutôt que tous 
les hommes de cœur font leur devoir 
et qu'ils sont des millions; disons-nous 
aussi que si, parmi les embusqués, on 
voit de solides gaillards, beaucoup 
par contre sont des inaptes et des dé-
générés qui, à tout prendre, ne seraient 
même pas de bons soldats et qui là où 
ils sont font mieux que rien. 

Oui, nous avons quelques socialistes 
* bêlants », comme dit Hervé, qui vou-
draient causer avec les socialistes bo-
ches; mais nous savons que, dans l'en-
semble, le parti socialiste veut la 
guerre jusqu'au bout et entend déli-
vrer l'Alsace - Lorraine contre les socia-
listes boches qui s'indignent de cette 
ïdée. 

Oui, on voit des nigauds se deman-
der gravement de quel côté sont les 
responsabilités de la guerre, alors que 
Ôa violation de la Belgique et la ruée 
contre la France crèvent les yeux; mais 
le bon sens populaire, dès le premier 
îour de la mobilisation, a bien- su où 
ptaient la vérité, la justice et le droit. 

Oui, des agioteurs spéculent, des ac-
capareurs font monter les prix, des 

^commerçants gagnent à la vie chère, 
Cfoiais il dépend des gouvernants d'y 
mettre ordre; et des efforts considéra-
fbles ont été faits pour remédier à ces 
crises inévitables du commerce et de 
l'industrie. 

Oui encore, nous avons des pessi-
mistes démoralisants; et on peut dé-
plorer de voir de belles intelligences 
B'employer, rongées du virus politique, 
H jeter la suspicion sur ceux qui ont le 
redoutable honneur de diriger la 
(France, s'efforcer en vain de discrédi-
ter un Président de la République in- ■ 
tègre et des ministres patriotes; mais | 
fcela n'empêche pas nos soldats de se 

+ battre et le reste du pays d'agir pour 
^ l'intérêt commun. 

Oui, il est des parlementaires mala-
droits, esclaves de leurs électeurs, mais 
Je spectacle pénible qu'ils donnent par-
fois ne doit pas nous faire oublier que 
le Parlement, issu du suffrage univer-

sel, et par conséquent des avantages et 
de 

carna-
sau-

vegarde de nos institutions républi-
caines. 

Tout ce qui cloche, tout ce qui grin-
ce, tout ce qui détonne ne saurait 
compter devant la prodigieuse,- simple 
et mâle fermeté de notre peuple de-
bout, soldats et civils, riches et pau-
vres, célèbres et obscurs, pour le salut 
commun. L'Océan ne se juge.pas, dans 
sa formidable grandeur, sur quelques 
méduses flasques, quelques crabes 
morts et quelques algues dont il re-
jette le fumier sur la grève. 

La France a été pour le monde et ses 
alliés un véritable étonnement et un 
incomparable exemple. Il faut la juger 
avec le recul et la distance de nêtran-
ger pour comprendre combien elle a 
mérité d'être aimée et admirée. Cette 
France qui ne voulait plus faire d'en-
fants et qui le paie si cher; cette 
France qui avait pris le goût funeste 
de l'alcool, et qui n'en est pas encore 
guérie; cette France qui avait un mau-
vais système parlementaire et des diri-
geants trop faibles; cette France que 
divisaient les rancunes politiques, reli-
gieuses et sociales, s'est dressée pour 
combattre l'assaillant; refoulée d'a-
bord, elle l'a arrêté, et depuis le tient 
en haleine: un prodigieux labeur s'est 
constitué pour organiser la guerre, 
cette guerre nouvelle, à la fois mili-
taire, économique et scientifique. Pas 
une seconde encore le génie de la 
France, une et indivisible, n'a fléchi. 
Sachons le reconnaître et prouver à 
nos ennemis comme à nos amis que, 
de l'arrière à l'avant, il n'y a qu'un 
ciment indestructible d'âmes, d'éner-
gies et de volontés: une seule France, 
et qui fait front ! 

Paul MARGUERITTE. 

Les Explosifs et les Nerfs 
De « The Broad Arrow » : 
Dans une réunion de la Société médi-

cale de Londres, le major F.-W. Mott a 
exposé que les fatigues d'un service inten-
se, jointes à l'exposition prolongée au feu 
des obus à balles èt des projectiles conte-
nant ane forte charge d'explosifs, ont sou-
vent provogué, chez des hommes de cons-
titution robuste, des crises de neurasthé-
nie et d'hystérie. Des cas se sont produits 
chez des soldats qui avaient déjà pris part, 
sans aucun trouble de la sensibilité, à des 
campagnes antérieures, notamment dans 
le Sud-Africain. 

Comme conséquence de ce choc ner-
veux, il s'est produit des cas de vagabon-
dage automatique, dont les victimes ont 
été, ainsi, irresponsables de leurs actes. 

Théâtre fataliste 
Vous vous rappelez peut-être la bruyan-

te école des Futuristes dont M. Mârinetti 
était l'apôtre et qui prétendait faire table 
rase du passé — histoire, monuments, 
idées, oeuvres — pour "défoncer les van-
taux mystérieux .de l'Impossible », démo-
lir les musées, les bibliothèques, la mo-
rale; glorifier ta guerre, seule hygiène du 
monde, et aussi le geste destructeur des 
anarchistes; prêcher le mépris de la fem-
me, et chanter « l'homme qui tient le vo-
tant dont la tige idéale traverse la Terre, 
lancée elle-même . sur le circuit de . son 
orbite ». .-■ 

Ce n'est là qu'une faible partie des am-
bitions du'Futurisme. Dans le volume que 
M. Mârinetti. nous rît naguère l'honneur ! 
de nous envoyer, commt à tous les jour- i 
nalistes de France et de Navarre, et qui J 
est l'évangile de l'école, la réforme de la ; 
poésie, de la peinture, de la musique et ! 
du théâtre est exposée, accomplie, glori-
fiée. Et. sur les ruines de tout, il ne reste 
rien — que le Futurisme. 

Les essais d'exposition publique du Fu-
turisme sous'forme de conférences,; de ta-
bleaux, d'œuvres musicales, ont provoqué 
à Paris et en Italie des bagarres mémo- j 
rables qui ont permis à l'école d'affirmer j 
la puissance éducative et la vertu d'initia- j 
tion de la gifle et du coup de poing. 

On pouvait. croire que la guerre ac-
tuelle, « hygiène de la terre, » donnerait 
une ample satisfaction: aux fureurs des-
tructrices de l'école, et pour le bon motif. 
Mais il semble que la bataille chère aux 
futuristes est tout artistique. Ils ont com-
mencé à Florence une tournée de » théâtre 
synthétique » qui fait grand bruit, car on 
casse tous les soirs Tes' banquettes, on 
siffle et on hurle à la mort. 

. Le Manifeste de M. Mârinetti avait dé-
fini le théâtre de l'avenir et donné la for-
mule : « Le drame moderne doit exprimer 
le'grand rêve futuriste qui se dégage de 
notre vie contemporaine exaspérée par les 
vitesses terrestres, marines et aériennes, 
et dominée par l'électricité. » C'était clair, 
n'est-ce pas ? Il ajoutait : «Il n'y a pas 
d'art dramatique sans poésie, c'est-à-dire 
sans ivresse et sans synthèse. » Les disci-
ples n'ont voulu retenir de la parole du 
maître que l'obligation synthétique. Cha-
cune de leurs pièces dure trois ou quatre 
minutes. Exemple : 

« Sujet de la pièce : la Chambre d'un 
Officier : un réduit sombre avec un lit, et 
quelques vêtements d'officier. Silence. Un 
éclair ! suivi d'une détonation formidable. 
La scène s'illumine. Le rideau tombe... 
Tout aussi rapide est la pièce intitulée : 
Devant l'infini. Un jeune homme s'avunce 
sur la scène, armé d'un revolver... et d'un 
journal. Il dit à peu près'ceci : » Dois-je 
lire le Berliner Tagcblatt ou me tirer un 
coup de revolver? (un temps)... Il vaut 
mieux que je me tire un coup de revol-
ver. » Il s'exécute, tombe mort. » 

Un ouragan,de sifflets salue la chute du 
rideau. Mais qu'importe ? Le Précurseur 

Mârinetti avait dit : « Nous enseignons 
aux auteurs et aux acteurs la volupté 
d'être sifflés... Mon génie plusieurs fois 
sifflé par les publics de France et dTtalie, 
ne sera jamais enterré sous de pesants 
applaudissements... » 

Ces facéties d'arrivistes féroces pou-
vaient nous distraire en temps de paix. 
Aujourd'hui elles paraissent grossières et 
déplacées. Elles ne feraient pas rire le plus 
ingénu des poilus. C'est que le vrai fu-
turisme, c'est la Victoire. Le reste n'est 
rien. 

P. B. 

ue sous-lieutenant aviateur A. POIRËE, 
qui s'était engagé dans l'armée russe au dé-

but do la guerre, et qui vient de rentrer 
en France après dix-sept mois de glorieu-
ses campagnes. 

Photo d'EXCELSIOR 

Contre le Bruit 

-Alors que dans l'Europe embrasée tout 
n'est plus, que vacarme, fracas ' et. tonner-
re, la municipalité de Baltimore, dans 
l'Etat de Maryiand. vient de mettre en 
service un agent dont l'unique fonction 
consiste à lutter contre les bruits inuti-
les de la rue. 

Pour l'inslanl, ce brave homme limite 
son champ d'action aux alentours des 
hôpitaux, des églises, des écoles et des 
maisons de santé. Du matin au soir, U 
déambule dans les rues, interdisant aux 
charretiers et aux cochers de fiacre de 
jurer trop fort, défendant aux automobi-
listes et aux wattmen de sonner ou de 
corner inutilement, invitant les joueurs 
d'orgue de barbarie, d'orchestrions et de 
gramophones à aller se faire pendre ail- j 
leurs, réprimant les hurlements des ca-
melots et cognant les nègres qui se bat-
tent dans les rues. 

Nos Héros s'amusent 
.Le Poilu, journal des tranchées, « le 

seul irrégulier du front qui n'ait pas de 
collaborateurs académiciens », possède 
en revanche des agents de publicité — 
qui le sont sans doute de . liaison, entre 
deux numéros — dont la verve rend vrai-
ment délicieuse la lecture de la quatriè-
me page — réservée aux annonces. 

Un avis, d'abord : 
Gratuitement à Berlin 

Les pains sont distribués désormais par 
la police à'ceux qui trouvent la vie chère. 

Une question : 
Pourquoi ? Non, mais ! Pourquoi res-

ter à Paris, en hiver, quand on peut être 
en Champagne avec les copains '??? ' 

Voici une réclame pour le Pourvu 
qu'ils tiennent! soutien-gorge, breveté 
s. g. d. g. 4 !..'■' ~. '.'. 

Un conseil : 
Mesdames,, pour vous chauffer cet hi-

ver, adoptez toutes le poêla U (essai fa-
cultatif de six jours). 

Cet autre : 
N'étranglez plus vos hernies! C'est bête 

et cruel !■ ',,''; • 

Abuser de la Franchise militaire 
est une Escroquerie 

■ - — 

Paris, 16, mars. — M. Alfred . L..., âgé 
de soixante èt un'ans, industriel, possé-, 
dant upe manufacture de tissus dans le 
département de l'Eure, et, habitant Paris, 
eut l'idée, pour 'sa correspondance com-
merciale, d'employer la mention « fran-
chise militaire ». sur l'enveloppe de ses 
lettres,, de sorte qu'il faisait l'économie 
de timbres. 

L'administration des postes a fini par 
s'émouvoir.. et, à sa requête, le parquet a 
requis des poursuites correctionnelles. 

Il y a escroquerie au préjudice de l'E-
tat en attribuant à la lettre le bénéfice de 
la franchise postale à laquelle aucun'droit 
n'était attaché, en prenant la fausse qua-
lité militaire, et en employant des ma-
nœuvres frauduleuses pour persuader 
l'existence d'un crédit imaginaire. 

C'est cette thèse que viennent d'adop-
ter les juges de la huitième chambre, en 
condamnant à 200 fr. d'amende M. Alfred 
L.... M. L... a argué, en défense, de sa 
qualité de « lieutenant en disponibilité », 
argument qui était inopérant, puisque, 
d'après la loi, les « militaires en exerci-
ce » sont seuls admis à bénéficier de la 
franchise postale. 

La Viande congelée 

CENSURE VIENNOISE 

Un auteur dramatique de Vienne en-
voie un maïuiscrit aux censeurs. Le ma-
nuscrit revient avec une série de notes 
marginales, parmi lesquelles celle-ci, pla-
cée en regard d'une scène où un person-
nage, se disposant à déjeuner, comman-
de un bifteck ; . 

« Quand la pièce sera jouée « un jour 
» sans viande », avoir soin de remplacer 
par des légumes. » 

Avant 1914, la France possédait un 
troupeau des plus prospères; elle pouvait 
exporter par an 100,000 têtes de gros bé-
tail. Nous en étions fiers. Nos ennemis se 
trouvaient alors, à cet égard, dans une si-
tuation notablement inférieure à la nôtre, 
d'autant plus que la consommation de la 
viande par habitant était plus élevée chez 
eux que chez nous; aussi au début des 
hostilités se oomplut-on dans cette idée 
que, par l'effet du blocus, les ressources 
bovines des empires centraux s'épuise-
raient rapidement. On n'avait pas réfléchi 
que les grosses importations que firent les 
Allemands dans ces , dernières années 
étaient dues beaucoup moins à un besoin 
immédiat qu'à une mesure de prévoyance : 
ils accumulaient une formidable réserve 
de guerre en vue de la lutte qu'ils pré-
paraient méthodiquement depuis si long-
temps. Nous les avons supposés trop 
pauvres. 

Dans le but louable de fournir à nos 
vaillantes troupes une nourriture saine et 
substantielle, on attribua aux soldats une 
ration de viande supérieure à celle qui 
moyennement suffit à chacun de nous, et 
on s'appliqua d'autre part à réunir tout de 
suite, sous forme de conserves, des appro-
visionnements abondants pour le front; 
aussi, durant les six premiers mois de la 
guerre, la consommation a-t-elle doublé. 

Nous nous étions crus trop riches. A ce 
régime, le troupeau national s'éclaircissait 
si visiblement, qu'un cri d'alarme reten-
tit d'un bout à l'autre de la Franco : les 
vaches laitières et de reproduction dispa-
raissaient, les travaux agricoles lestaient 
en souffrance; il devenait à craindre que 
le prix de la viande, déjà si fortement 
accru, n'augmentât encore dans l'avenir, et 
surtout une fois la paix venue (par suite 
des énormes demandes qui auront lieu à 
ce moment dans toute l'Europe épuisée). 

Pour pallier le danger qui grandissait à 
vue d'oeil, on eut recours à des importa-
tions de bétail étranger vivant, solution 
qui devait naturellement venir à l'esprit : 
Madagascar et le Canada furent particu-
lièrement mis à contribution. Cependant, 
des essais antérieurs, en temps de paix, 
avaient pleinement démontré que les ten-
tatives de ce genre sont commercialement 
vouées à l'insuccès : pendant le voyage, 
les bêtes maigrissent et tombent malades, 
sans parler d'autres inconvénients. Le ré-
sultat de la nouvelle entreprise fut, en effet, 
des plus médiocres; on n'insista pas. 

Restait un dernier remède, dont la 
science — la science française — avait de-
puis des années établi l'incontestable va-
leur : c'était l'emploi de la viande conge-
lée, d'origine australienne, américaine ou 
autre. Au lieu de l'appliquer contre un mal 
déclaré, que n'y avait-on songé préventi-
vement! Si la substitution partielle'de la 
viande frigorifiée à la viande fraîche nous 

1 avait été autrefois présentée, à nous expor-
I tateurs, comme une nécessité seuement 

^Portugais, 

éventuelle et temporaire, tout le monda 
eût accepté de bon cœur les frais qu'aurait 
occasionnés l'outillage nécessaire. Notra' 
ministre de la guerre en 1891 —• c'était 
M. de Freycinet — avait bien demandé la 
création de boucheries militaires, avec des 
usines à chambres froides, etc.. Mais ses 
conseils... c'est l'étranger qui les a suivis* 
En Allemagne et au Danemark, chaqiw 
ville de plus de 12,000 habitants possède 
un établissement frigorifique. Si noua 
avions prévu, nous ne serions pas dani 
l'embarras aujourd'hui. 

Ecartons la question de savoir si ia sa-
veur de la viande congelée ne le cède er> 
rien à celle de la chair fraîche. Le fait esl 
qu'on en consomme des milliers et des 
milliers c|e tonnes tous les ans dans divers 
pays; les seuls Américains en vendent 
annuellement pour plus de six milliards. 
La plupart des personnes qui en ont man« 
gé affirment que son goût ne laisse rien à 
désirer; vraiment, nous serions mal venus 
à faire la grimace a priori et avant d'avoir 
tenté une expérience loyale. N'oublions 
pas que les Allemands ont porté sur leurs 
marchés bien des espèces de poissons au-
trefois dédaigneusement rejetées par les 
pêcheurs, que le renne importé de Suède 
a contribué chez eux à remplacer bœuf ef 
mouton, et que les chats, dans beaucoup 
d'endroits, ont servi à faire des conserves 
pour l'armée; nous avons eu tort de rire 
du pain K K : c'est grâce à de nombreux 
sacrifices de cette sorte que l'Allemagne 
n'a pas encore connu la faim. 

Quoi qu'il en soit, la viandre frigorifiée, 
la « frigo », comme on l'appelle familière-
ment à présent, a été mise en vente à 
Paris il y a quelques semaines; les essais 
ont si bien réussi, qu'on n'a pu donner sa-
tisfaction à tous les acheteurs, le prix étant 
de 2*0 à 25 % moins cher que celui du 
bétail récemment abattu. 

Pourquoi, direz-vous, n'avoir pas ré-
pandu au plus tôt dans tout le pays un pro-
duit si précieux? C'est ce que je vais 
expliquer. Laissons de côté la préparation 
dans les usines productrices; les condi-
tions de transport et de conservation nous 
intéressent seules; en les examinant, nous 
comprendrons les difficultés auxquelles 
nous nous heurtons actuellement. 

Les navires frigorifiques, cela se conçoit, 
sont aménagés tout spécialement pouf 
l'usage auquel ils sont destinés, et ne sau-
raient être remplacés par d'autres; comme 
ils sont généralement en fer, et que le 
fer est bon conducteur de la chaleur, on a 
beaucoup de peine à réaliser dans leur in-
térieur l'isolement thermique nécessaire 1 

car il est indispensable de maintenir dans 
les cales, au moyen de machines sembla-
bles à celles de l'usine, une température 
d'environ —7°. Ce résultat s'obtient par 
la circulation d'une saumure incongelable 
que l'on envoie, à —io° ou— 15°, dans des 
radiateurs de froid suspendus au plafond : 

des chambres. Il n'existe guère en tout 
plus de 200 de ces bateaux; ils sont pres-
que tous anglais. Nous n'en possédons que 
5 en France, qui naviguent maintenant 
pour notre compte, mais qui, pendant Ta 
paix, travaillaient pour l'Angleterre. 

Une fois débarquée, la viande doit être 
emmagasinée dans des entrepôts ad hoc< 
également maintenus à —70. Rien qu'à 
Londres, il y a une trentaine de ces éta-
blissements; nous en avons fort peu, mais 
ces installations s'étendent de jour en jour 
et nous pouvons en ce moment entreposer 
un total de plus de 30,000 tonnes pour 
toute la France. 

La viande congelée est ensuite transpor-
tée des villes maritimes jusqu'aux centres 
de consommation, c'est-à-dire qu'il faut, 
ici encore, des wagons spéciaux à bon iso-
lement thermique et à réfrigération. Enfin, 
pour la recevoir et la conserver, les villes 
destinataires, à leur tour, ont besoin d'en-
trepôts réunissant les mêmes qualités, 
Tout cela ne s'édifie pas en un jour. 

Voilà pourquoi le commerce de la viande 
frigorifiée est si restreint en France à 
l'heure présente; on le développera (pout 
quelque temps seulement, répétons-le). 
D'un côté, le gouvernement a pris la sage 
mesure d'interdire l'abatage des vaches en 
gestation, des génisses et des veaux fe-
melles: si d'autre part l'usage de la viand« 
congelée se multiplie assez vite, il sera, 
aussi bizarre que cela puisse paraître au 
premier abord, un des facteurs les plus 
importants de la reconstitution et même, de 
l'accroissement du troupeau national, c'est-
à dire du retour aux conditions normales. 

J.-MARCEL SOUM. 

En haut ; Cavalerie légère. 

En bas : Gardes républicains 

Pbotos CHUSSEAU-FLAVIENS 

En haut : Trompettes d'infanterie, 

En bas : Service de santé. 

Pliotos CHUSSEAU-FLAVIENS 

En haut Artillerie en nouvelle tenue. En bas : Marins 
Au milieu : On coin de l'arsenal de Lisb 

à la manœuvre, 
on ne. 
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> Sergent Renaud 
Par Pierre SALES 

> 

' >~ Et une voiture maintenant ! s'ë-
rnia-t-il, épouvanté. Dans leur situa-
tion?... C'est complet... 

1 Et il pénétra dans la cour de l'hôtel. 
^Arrivé au perron, il sa trouva en face 
du marquis et de son fils. Le marquis 
tenait Frédéric par le bras, bien affec-
tueusement, et semblait tout joyeùx.^A 
la vue du notaire, les deux hommes 
prent le geste de saluer; mais déjà le 
notaire s'était écarté et détournait la 
îôte. Frédéric, stupéfait, allait lui par-
ier; son père lui dit : 

d—Laisse donc, mon petit. Tu sais 
tien c;ue le bonhomme a ses lubies. 

■ Et il entraîna Frédéric. Le notaire 
entrait dans l'hôtel, en grommelant: 

— Oui, oui, les lubies d'un honnête 
jiomme ! 

H ne sonna point; il gravit l'esca-
lier par deux marches, ce qui,-chez 
lui, était le. signe de la dernière agita-
ftion. Et il marcha droit au. salon de 
3a marquise. Là,, il frappa, n'attendit 
tnênie n;,s au/on Lui rlèppjjd^ et en-

tra, Il vit sa fille en larmes, eut un 
cri de colère, puis, devant le regard 
étonné de la vieille maremise, se sen-
tit un moment embarrassé. 

— Qu'avez-vous donc, Florimont ? 
— Excusez-moi, Madame, je viens 

chercher ma fille... 
— Mais, Monsieur, dit Juliette, je 

devais vous la ramener ce soir. 
— C'est vrai, Madame... Mais des 

incidents imprévus m'ont obligé à ve-
nir la chercher sans retard. Et je vois, 
à ses larmes, què je n'arrive que jus-
te à temps. Viens, Louise! 

Louison obéit, le -cœur déchiré, 
osant à peine se demander ce que si-
gnifiait cette bruso.ue intervention de 
son père. Le notaire salua respectueu-
sement les dames de Villepreux et 
partit, entraînant sa fille comme s'il 
avait reconquis un trésor. Quand il 
arriva à l'entrée de la cour," il eut une 
sorte d'hésitation. Le marquis de Vil-
lepreux et son fils/étaient encore là, 
attendant évidemment son passage. 

— Je te défends de , regarder ces 
geps-là, . ordonna-t-il vivement à sa 
fille. ' 

VA il poursuivit son chemin, détour-
nant encore la tète. 

Malgré la défense de son père, Loui-
son jeta un regard suppliant à Frédé-
ric; elle le vit blême de colère, tandis 
que le marquis semblait radieux..' Elle 
balbutia : 

— Mon père, que fais-tu donc ? 
— Mon devoir, en t'arrachant d'une 

maison où le déshonneur va entrer ! 
Ils avaient traversé la cour. 

. ; Tie,ns.lato.y1g,:t:iL,ep» M ippptont 

la Victoria, quand je te disais que ce 
Frédéric1 suivrait les traces de son pè-
re ! Depuis longtemps déjà, les dames 
de Villepreux vont à pied; mais cela 
ne pouvait convenir à l'héritier d'un 
tel nom : à peine arrivé à Paris, Mon-
sieur a sa voiture... Et cela, au mo-
ment même où son père est sur le 
point de... 

Le notaire s'arrêta. 
— Que veux-tu dire, mon père ? 
— Ne m'en demande pas davantage ! 
— Parle, je t'en supplie... 
— Tu n'apprendras toutes ces infa-

mies que trop tôt, et tu me remercie-
ras alors... ,, , 

Le marquis et Frédéric, étaient aussi 
sortis de fa cour: ils virent le notaire 
qui filait, tirant sa fille, et qui dispa-
rut au coin de la première rue. Fré-
déric "était navré. 

— Je pense, dit froidement son. pè-
re, que. ma mère, ma femme et ma 
fille seront satisfaites... 

— Mais je ne comprends pas... 
— A quoi bon chercher à compren-

dre la conduite d'un sot... et d'un in-
grat ? Car enfin, ce petit bonhomme 
doit tout à notre famille.. Remarque, 
mon fils., que c'est la seconde fois qu'il 
vient chercher sa Louisette avec de 
grands airs d'indignation, comme si 
notre maison n'était pas digne do 
frayer'avec la sienne... Bàh ! 

Et le marquis eut un geste'très-dé-
gagé. 1; : ; ' - , : 

-— Occupons-nous d affaires un peu 
plus sérieuses. Monte donc dans ta 

K voiture. Frédéric^-

— Ma voiture ! 
— Oui, mon cher. Je ne suis pas ri-

che, mais je veux que, pendant ton 
séjour à PariSt tu mènes un train di-
gne de toi. 

Il aurait fallu à Frédéric une âme 
surhumaine pour ne pas éprouver un 
peu de contentement devant un aussi 
joli cadeau. 

[ — Oh ! mon- père, balbutia-t-il. 
Et, malgré la pénible émotion qui 

venait de le secouer, il ne put s'em-
pêcher d'examiner sa Victoria, tout à 
la dernière mode, d'une élégance par-
faite; le cheval noir, d'une fine race; 
le cocher, très correct^ vêtu de la li-
vrée des Villepreux... 

• —;Mais c?est urie folie! s'écriait-il. 
' — Pas' du tout. — Après ton départ, 

nous renverrons le cocher, je reven-
drai le cheval; je ne conserverai que 
la voiture, -qui : porte tes armes, pour 
un nouveau congé— à moins ajouta-
t-il finement, que ta situation de fortu-
ne; ne se soit si heureusement'modi-
fiée que tu puisses tout garder. Al-
lons, en . route. — Vous nous; menez 
au Bois, mon ami. 

Frédéric regarda son père avec re-
connaissance; pouvaiUl lui en vouloir 
de le gâter ainsi ? Et, pendant le che-
min, jusqu'au bois de Boulogne, ils 
ne parlèrent pas. Frédéric était tout 
au bonheur dé cette jolie surprise;, le 
marquis l'observait du coin de l'œil et 
se disait : « Je le tiens ! » Dans l'allée 
des Acacias, ils furent salués par une 
foule, d'amis, dont la plupart se de-
mandaient par aueU prodige le mar-
quis de. VilleDreju^ se promenai^ dans 

une voiture de maître, mais qui furent 
unanimes à déclarer que son attelage 
était, dans sa simplicité, une merveille 
de goût et de bon ton, point qui les 
intéressait par-dessus tout. Tant mieux 
pour le-marquis s'il avait trouvé une 
nouvelle veine, au moment où on le 
croyait près de sombrer ! — Parmi 
ceux qui les saluèrent, personne ne 
les examina plus attentivement, plus 
méticuleusement, que M. Dickson. 
L'Américain, dès le lendemain de son 
arrivée, était devenu un habitué du 
Bois; et, pour mieux éblouir les Pari-
siens, il avait offert à sa femme une 
nouvelle paire de chevaux de vingt 
mille francs. . 

Vers cinq heures et demie, la famil-
le.Dickson avait regagné son hôtel du 
Bois de Boulogne; et déjà une ving-
taine de personnes étaient réunies dans 
le petit salon de l'Aniéricâine, où miss 
Edith procédait, • avec une légère ner-
vosité, à l'organisation de son five 
o'clock tca. Elle savait que c'était le 
jour convenu,, par' l'entremise do Bara-
doux, entre son père et le marquis, 
pour la présentation de Frédéric à l'A-
méricain. C'était après cette entrevue 
que son père-déciderait si oui ou non 
il voulait de lui pour gendre. Et Edith, 
sans éprouver pour Frédéric, une folle 
passion, se disait que l'existence se-
rait charmante avec lui. 

Les deux Villepreux arrivèrent bien-
tôt: et, tout de suite, ' Dickson fut sé-
duit par la grâce de Frédéric Le mar-
quis se glissa prèsde mistress :Diokson, 
ce qui ne pouvaitjuia jlâUexJ'Améri-

cain; et Dickson, après les présenta-
tions, s'empara de Frédéric et, pour 
causer avec lui, oublia toutes les per-
sonnes présentes. Edith apporta au jeu-
ne officier la classique tasse de thé, des 
tartines de pain beurré; l'Américain 
dit : 

— Vous n'en .mangiez pas toujours 
d'aussi fines au Tonkin 1 

— Non, pas toujours, répondit Fré-
déric en souriant. 

— Je ne me doutais guère, quand je 
lisais, dans les journaux, le siège de 
Tuyen-Quang, que j'aurais le plaisir 
de causer avec un des héros... 

— Oh ! Monsieur, interrompit Frédé-
ric très modeste. 

Mais l'Américain le tenait; et il le 
força à raconter le siège de Tuyen-
Quang, puis toutes les actions aux-
quelles il avait pris part. Selon son ha-
bitude, Frédéric n'en parlait que très 
sobrement, sans rien dire de ce qu'il 
avait; fait lui-même;-l'Américain bu-
vait ses paroles; et'Edith, qui était as-
sise.pasioin d'eux.T'écoutait avec ad-
miration. Il achevait la conquête de la 
jeune.fille et faisait celle du père. Lors-
qu'il'se retira avec le marquis, il n'y 
eut qu'un cri dans tout le salon : 

— Il est charmant 1 

Deux minutes après, M. Dickson 
montait à son cabinet, où était son 
téléphone personnel, et faisait appeler 
Baradoux. 

Quand les communications furent 
établies, le banquier demanda seule-
ment : 

— Eh bien ï i 

— Vous savez ce que signifient, en 
anglais, les mots : ail right ? 

— Parfaitement ! 
— Eh bien ! je n'ai pas à vous dira 

autre chose, mon cher monsieur Ba-
radoux, que ail riaht! 

— Vous n'hésitez plus ? 
— Plus du tout ! Vous verrez le mar< 

quis ce soir ? i 
— Il doit venir chez moi après soi> 

dîner. . ■■ . . 
— Convenez bien tout, arrêtez hier» 

t#.ut, que le vieux fripon ne nous jouai 
pas de mauvais tour... Et à demain] ; 

Baradoux attendit la fin de cette 
journée avec une certaine anxiété. Lui,, 
l'homme calme, il donna des signes» 
d'agitation; il s'emporta contre un clien^ 
qui lui empruntait de l'argent et à qu\ 
il ne voulait plus en prêter, tandis qua. 
c'était une règle absolue chez lui d'en-
velopper ses refus dans une bonné 
grâce parfaite; il gronda son caissier.-,1 

bouscula son garçon de bureau.-Ge< 
n'était que pour la forme qu'il avaitt 
un caissier : le vrai caissier, c'était lui,,' 
comme il était son comptable; person-* 
ne ne connaissait ses secrets. Il em-
ployait aussi un petit jeune homme, 
pour faire des courses, retirer de chea 
les huissiers les billets qui n'avaien^ 
pas été payés par ses clients; mais c'én 
tait encore une besogne dont Bara«\ 
doux préférait se charger quand ses 
ojecupations. le luj permettaient* 

P 



392e JOUR DE GUERRE 

Communiqués officiels français 
x>ia 16 Bdewrss (13 ta.) 

EN BELGIQUE, nos patrouilles ont pu constater qu'un tir de destruction 
de notre artillerie, exécuté hier soir sur les organisations allemandes de la Plage 
(région de N1EUPORT) en avait complètement bouleversé les boyaux et avait 
tué de nombreux ennemis. 

Dans la région AU NORD DE VERDUN on ne signale aucune action 
d'infanterie au cours de la nuit. 

Le bombardement a continué assez faible SUR LA RIVE GAUCHE DE 
LA MEUSE, plus intense SUR LA RIVE DROITE, dans la région de Hau-
dromont et de Damloup. 

Notre artilleTie a vio'emment canonné la région à l'ouest de DOUAU-
MONT, où l'ennemi exécutait des travaux de terrassement. « 

EN WOEVRE, nous avons bombardé plusieurs convois de ravitaillement. 
A L'EST DE LA FORÊT D'APREMONT, un coup de main sur une 

tranehée allemande nous a permis de faite subir quelques pertes à l'ennemi et de 
ramener des prisonniers. 

DANS LES VOSGES, au su i de LA THUR, les Allemands ont prononcé 
une attaque sur nos positions près de Burnhaupt. Arrêté par nos tirs de barrage, 
l'ennemi n'a pu aborder nos tranchées. 

X>TJL 1.Q Meurs (23 H.) 
Au nord de l'AlSNE, activité réciproque de l'artillerie dans la région du 

*>ois des Buttes, sud de la ViHe-au-Bois. 
En ARGONNE, nous avons exécuté des concentrations de feux sur les orga-

nisations allemandes au nord-ouest de la route de Varennes et sur les batteries en 
tction aux environs de Montfaucon. 

A l'OUEST DE LA MEUSE, après un bombardement très 
violent de notre front Bélhincourt-Cumières, les Allemands 
ont lancé au cours de l'après-midi une forte attaque contre 
nos positions du Mort-Homme. Les vogues d'assaut n'ont pu 
prendre pied en aucun point et ont dû se replier vers le bois 
des Corbeaux, où nos tirs de concentration, déclanchés aus-
sitôt, leur ont Sait subir des pertes importantes. 

Sur la RIVE DROITE DE LA MEUSE, l'activité de l'artillerie a redoublé 
À l'est et à l'ouest de Douaumont, ainsi qu'aux alentours du village de Vaux. 
Aucune attaque d'infanterie ne s'est produite. Toutefois, nos batteries ont pris 
«ous leur feu à plusieurs reprises des troupes en mouvement dans cette région. 

En WŒYRE, bombardement assez intense de part et d'autre dans les sec-
teurs du pied des côtes. 

Gommcimque russe 
Pêtrograd, 16 mars. 

Front occidental 
Dans la région de Vile de DALEN, vio-

lent duel d'artillerie. 
Sous DVINSK, dans la région d'IL-

LUKST et sur le chemin de fer de P0N1E-
yEE, l'ennemi a lancé d. ,t grenades à 
)nain, mais avec un explosif spécial. , 

I Front du Caucase 
Pendant la poursuite des Turcs, 

nous avons fait de nouveaux prison-
niers : 19 officiers, dont 2 aides-ma-
jors, et plus de 250 askeris. Nous 
avons enlevé, en outre, le drapeau 
d'un régiment. 

mm * , 

Communique anglais 
Londres, 15 mars. 

Hier soir, les troupes britanniques ont 
exécuté avec des résultats satisfaisants 
une petite incursion au sud. de VERL-
fRENHOEK. 

Aujourd'hui., l'artillerie a été active de 
part et d'autre dans la région d'HUL-
LUCR, PLOGSTEERT et YPRES. 

L'activité aérienne a été considérable. 
De nombreux combats se sont produits; 
nous avons repoussé une attaque déter-
minée contre une de nos reconnaissances. 
Nous avons forcé un ballon allemand 
d'observation à atterrir à coups de bom-
bes. 

Gommunique italien 
Rome, 16 mars. 

Dans la vallée de LAGARINA, dans le 
HAUT AST1CO et dans ta VALLEE DE 
BUGANA, il y a eu des duels d'artillerie 
tt des rencontres de détachements avec 
kfes résultats favorables pour nous. 

Sur le HAUT ISONZO, un épais brouil-
lard a limité hier l'activité dé l'artillerie 
mi a été plus intense sur les hauteurs à 
l'ouest de Goritza. 

Sur le CARSO, une lutte acharnés 
s'est engagée pour la possession des 
positions conquises par nous dans la 
zone de San-Martino, dans la nuit du 
15 mars. Après des tirs violents d'artil-
lerie et de mousqueterie, l'adversaire 
a prononcé deux attaques impétueuses 
et est arrivé jusqu'aux bords de nos 
nouvelles tranchées. Il a été chaque 
fois vigoureusement repoussé et a lais-
sé le terrain couvert de cadavres. 

Dans la matinée, l'artillerie enne-
mie a renouvelé son action et y a per-
sisté avec une violence croissante jus-
qu'à la nuit, mais la solidité de notre 
infanterie et l'appui constant et effi-
cace de notre artillerie ont permis de 
maintenir les positions disputées. 

Sur le restant du front, des attaques de 
nos détachements ont continué et, par des 
lancements de bombes, nous avons bou-
leversé en plusieurs endroits les défenses 
)&e l'adverasire en lui infligeant des pertes 
>J en provoquant des explosions violentes. 

Communiqué belge 
Le Havre, 16 mars. 

Actions d'artillerie réciproques \ins les 
régions à l'ouest de D1XMUDE, de RO-
NINGHE et dé la MAISON DU PASSEUR. 

es Journaux de Paris 
DE CE MATIN 

L'INCIDENT ACCAMBRAY 

La République française : 
La Chambre a entendu hier des propos 

insensés. Elle a manifesté qu'elle les réprou-
vait, mais on ne lui reprochera pas moins 
d'avoir été le théâtre d'un nouveau scanda-
le. Pourquoi une assemblée publique dans 
les pays belligérants a-t-elle institué une rè-
gle exceptionnelle en se déclarant en session 
permanente ? C'était naturellement multi-
plier les occasions de disputes inopportunes 
et dé réclamations indiscrètes. Hâtons-nous 
de constater que les mouvements qui trou-
blent l'atmosphère du Palais-Bourbon' sont 
sans effet à l'extérieur. Dans le pays, on 
s'en désintéresse, et sur le front on les 
ignore. 

mi, 

La Libre Parole : 
Ex-fabricant de fiches mensongères et 

odieuses contre ses camarades, l'ex-offieier 
Accambray veut maintenant baver sur nos 
généraux. C'est sa marotte ! Il n'a trouvé 
pour le soutenir que Brizon, et lorsqu'il fal-
lut enfin, après qu'on eût fait preuve à son 
égard d'une longanimité excessive, User du 
règlement et consulter la Chambre... « La 
s'iite censurée ». 

La Victoire (G. Hervé) : 
Avec les meilleures intentions du monda, 

le député Accambray vient, par une inter-
vention intempestive à la tribune, de rendre 
à l'Allemagne un service appréciable. Je dis 
avec les meilleures intentions du monde : car 
il est certain que le député capitaine Accam-
bray a cru devoir hier remplir un devoir de 
conscience. N'a-t-il pas eu la folle idée qui 
étonne chez un homme bien équilibré de 
choisir le moment précis où notre armée se 
bat sous Verdun pour venir pousser une char-
ge à fond contre notre haut commandement ? 

QUANTITÉ ET QUALITÉ 
L'Homme enchaîné (G. Clémenceau) : 
Toutes les tribus boches bavent de rire 

dans leurs cruches jadis débordantes de 
bière à l'idée que le Portugal est en guerre 
avec les sujets du kaiser. Ne leur dites pas 
que l'Attique, un très petit pays, n'en fut pas 
moins l'un des plus grands du monde. La 
grandeur pour eux ne se peut mesurer qu'au 
nombre; qualité n'est rien que quantité. Et 
comme, en toutes choses, ils prétendent que 
leur plus modeste attribution soit de beau-
coup, sinon de la totalité, ils ne sauraient 
comprendre qu'un peuple puisse invoquer 
un droit quand il n'est pas le plus nombreux. 

Le Scandale 
des Réformes frauduleuses 

Paris, 16 mars. — Le gouverneur mili-
taire de Paris vient de signer l'ordre de 
mise en jugement des quarante-sept incul-
pés dans l'affaire des réformes frauduleu-
ses. 

Les débats s'ouvriront le 30 mars devant 
le troisième conseil de guerre, qui sera 
présidé par le colonel Favu t. Le comman-
dant Marcet, commissaire du gouverne-
ment, soutiendra l'accusation. 

AU SÉNAT 

La Taxation des Denrées 
Paris, 16 mai1.. — L'ordre du jour de la 

teéance de jeudi appelait la suite de la dis-
cussion du projet de loi sur la taxation de 
l'avoine, du seigle, de l'orge, des sons et 
des issues. 

M. Lhôpiteau a le premier la parole : 
Le projet de loi qui nous est soumis, dit-il, 

a pour but de remédier au mal de la haus-
se du prix de l'avoine; mais c'est, à mon 
avis, un remède pire que le mal. L'avoine 
a considérablement haussé; c'est un fait. 
On en accuse la spéculation, mais la crise 
îles transports, et surtout l'insuffisance de 
la récolte, voilà les véritables causes de la 
.hausse. 

On a recours a des expédients successifs 
qui ne font qu'aggraver le mal. 

M. Lintilhac : Il faudra taxer tout ! (Excla-
mations.) 

M. Lhôpiteau : La main-d'œuvre aussi, 
alors! (Mouvements divers.) 

On va accorder une prime indirecte au 
producteur de blé; mais cette prime n'ira 
qu'à ceux qui n'ont pas jusqu'à présent fait 
du blé, qui n'ont pas osé risquer la perte... 
Est-ce juste î De cela, la population agricole 
tendra responsable les pouvoirs publics. 

Réponse de 89. Méline 
M. le Ministre de l'agriculture : M. Lhôpi-

teau a voté la loi sur le blé, il doit en ac-
cepter les conséquences. Si on avait prévu 
,que la guerre durerait si longtemps, on ne 
6e serait pas limité au maximum sur le prix 
du blé, on aurait fixé un prix maximum sur 
les autres céréales. Cela n'a pas été fait. Le 
prix de l'avoine a pu augmenter librement, 
d'abord parce que le prix de revient aug-
mentait, mais ensuite par le fait de la spé-
culation. Le gouvernement a bien été con-
traint, à ce moment-là, d'envisager de nou-
velles mesures. On dit qu'il aurait fallu im-
porter : mais les importations ne sont pas 
si aisées qu'on peut le croire. Les prix haus-
sent à l'étranger comme en France, les frets 
augmentent. En ce qui concerne spéciale-
ment l'avoine, la hausse a imposé au Trésor 
de lourds sacrifices. D'autre part, il y a de 
l'avoine qui se cache, car les détenteurs es-
pèrent toujours les plus hauts prix. 

L'intendance fait des acquisitions au prix 
normal et non pas au prix de marché, d'où 
de très vives, plaintes de nos cultivateurs. 
(Très bien 1) Ceux-ci demandent eux-mêmes 
Ja taxation de l'avoine, de manière à pou-
voir s'en procurer à un prix normal quand 
ils en auront besoin. 

J'arrive à la plus grosse question de ce 
débat, celle de la différence du prix du blé 
et du prix de l'avoine, différence qui a abouti 
à faire du blé une sorte de marchandise de 
ïebut et à provoquer l'alimentation des ani-
maux avec le ble, les producteurs préférant 
envoyer leur avoine sur le marché. Si on 
aie fait rien pour remédier à la situation, on 
ne fera plus de blé, et les semences en blé 
fieront tout à fait insuffisantes. Ce que nous 
(proposons est un encouragement utile aux 
agriculteurs. Sans entraîner des sacrifices 
excessifs pour le Trésor, nous devons, dans 
toute la mesure du possible, éviter l'impor-
tation étrangère. (Applaudissements.) 

Intervention deM. Clémente 1 
M. le Ministre du Commerce : Les rapports 

des préfets ne permettent pas de douter 
.qu'on commencé à faire consommer du blé 

par le bétail. Nous importons déjà beau-
coup, plus de 14 millions de quintaux te blé; 
je continue les achats à l'étranger; la diffi-
culté est de trouver les moyens de transport. 

La loi du maximum pour le blé a été une 
loi utile, et le Parlement doit s'en féliciter. 
Le prix à l'extérieur est aujourd'hui de 40 
et 44 fr., et nous n'avons jamais acheté 
au-dessus de 37 fr., frets compris. Nous de-
vons, par tous les moyens possibles, fa^ 
voriser la production intérieure du blé et 
ne pas créer un avantage inadmissible à 
la production de l'avoine. (Applaudisse-
ments.) Le gouvernement s'oblige, vis-à-vis 
des agriculteurs, à leur acheter le blé au 
prix maximum de 33 fr., mais les agricul-
teurs ne sont pas obligés de lui vendre. Ils 
le feront si les prix baissent; ils s'en gar-
deront bien dans le cas contraire.. Mais l'ef-
fet certain du décret, c'est c-t. demain le 
blé va augmenter. 

M. le Ministre de l'agriculture : M. Bep-
male s'est mépris sur la portée du décret 
d'hier. Actuellement, l'administration mili-
taire peut acheter du blé partout où elle 
le trouve et au prix qui lui convient. (Ex-
clamations.) Elle est amenée par la force 
des choses à acheter du blé à l'étranger 
jusqu'à 44 fr. Nous lui demandons de l'a-
cheter à l'intérieur au prix de 33 fr. Si nous 
pouvons augmenter la production à l'in-
térieur d'un million de quintaux, le Trésor 
paiera 5 fr. de plus qu'aujourd'hui, mais il 
fera un bénéfice appréciable s'il n'est pas 
obligé d'acheter à l'extérieur à 44 fr., et un 
autre avantage non moins estimable, c'est 
que l'argent reste en France. ' (Très bien 1) 

M. Jenouvriet s'élève contre les procédés 
de l'intendance à l'égard des agriculteurs, 
auxquels elle ne veut payer que les prix 
de revient. L'orateur fait un vif éloge du 
magnifique effort fourni notamment par 
nos paysannes et, comme tous nos cultiva-
teurs n'osent pas faire les procès nécessaires, 
il demande à M. le Ministre de l'agriculture 
de leur faire rendre justice. ('Applaudisse-
ments.) 

M. Monis s'associe à ces paroles. 

Le Vote 
Après diverses observations échangées à 

nouveau entre MM. Méline, Darbot, Gaston 
Ménier, etc., le projet est finalement adopté 
à mains levées. 

Le Sénat tiendra une nouvelle séance de-
main à trois heures, pour la discussion des 
contre-projets sur les pupilles de la nation. 

La séance est levée à sept heures. 

PROJETS DIVERS 
Au début de la séance le Sénat ayait adop-

'é un projet de loi modifiant la loi du 8 août 
1913 sur les engagements dans l'armée de 
mer, et la loi du 24 décembre 1896 sur l'ins-
cription maritime. 

Le Sénat adopte ensuite le projet tendant 
à réserver dans des conditions spéciales 
des emplois aux militaires et marins ré-
formés n° 1 ou retraités par suite de bles-
sures ou d'infirmités contractées au service 
pendant la guerre actuelle. Èt il adopte de 
mêmê lë projet augmentant lès crédits des 
services des poudres. 

Le Général Gailiéni démissionne 
Le Général Roques le remplace 

Paris, 16 mars. — Ainsi qu'il était à 
prévoir, le général Gailiéni s'est vu 
contraint d'abandonner ses fonctions 
de ministre de la guerre; il a fait part 
de sa décision à M. Briahd, président 
du conseil, par la lettre que voici : 

Versailles, 16 mars 1916. 
Monsieur le Président, 

Comme je vous l'ai exposé la semaine 
dernière, mes forces, exclusivement et 
sans interruption employées au service 
du pays, fléchissent aujourd'hui. Les mé-
decins reconnaissent que je ne suis plus 
actuellement en état d'exercer avec toute 
l'activité nécessaire les hautes fonctions 
qui m'ont été confiées. Us affirment que, 
pour qu'il me soit possible de reprendre 
à nouveau un service actif, un repos ab-
solu de quelque durée et des soins assi-
dus sont indispensables. Je vous deman-
de donc d'accepter ma démission de mi-
nistre de la guerre. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'assurance de mes sentiments respec-
tueux. 

Signe : GALLIEN1. 

M. Briand a répondu au général Gai-
liéni : 

Paris, 16 mars 1916. 
Mon cher Général, 

Je ne puis que prendre acte de votre dé-
mission en vous exprimant toute la tris-
tesse avec laquelle je la reçois et qu'é-
prouvent comme moi tous vos collègues 
du ministère. Je tiens à vous dire com,bien 
je regrette que l'état de votre santé prive 
le gouvernement d'une collaboration qui 
lui fut si précieuse dans son œuvre de dé-
fense nationale. Je souhaite que, délivré 
du mal qui vous a contraint à un arrêt 
momentané dans l'action, vous soyez bien-
tôt à même de reprendre un poste de com-
bat au service de la patrie. 

Veuillez agréer, mon cher Général, l'as-
surance de mes sentiments les meilleurs. 

Aristide iî.1M.VD. 

Le Journal officiel de demain matin 
publiera le décret suivant : 

Article premier. — M. le général de di-
vision Roques est nommé ministre de la 
guerre, en remplacement de M. le général 
de division Gailiéni, dont la démission est 
acceptée. 

Art. 2. — Le président du conseil, mi-
nistre des affaires étrangères, est chargé 
de l'exécution du présent décret. 

Fait à Paris le 16 mars 1916. 

Le nouveau Ministre de la Guerre 
Le successeur du général Gailiéni au 

ministère de la guerre n'a pas la soixan-
taine. C'est un Méridional. 11 est né le 
28 décembre 1856, à ^arseillan (Hérault). 
Il sort de Polytechnique et appartient à 
l'arme du génie. Comme lieutenant, il a 
servi en Algérie, dans le Sud-Oranais, de 
1880 à 1885; au Tonkin, comme capitaine, 
où il fut décoré, de 1885 à 1888; au Da-
homey, en 1892, où il fut blessé au com-
bat de Kato; à Madagascar, comme chef 
de bataillon; lieutenant-colonel et colonel 
en 1906. Il fut appelé à succéder, comme 
directeur du génie au ministère de la 
guerre, au général Joffre, où il devint gé-
néral et général de division en 1909; puis, 
en 1910, il fut élevé au poste d'inspecteur 
permanent de l'aéronautique militaire. 

En 1912. il prit le commandement de la 
7e division d'infanterie à Paria qu'il quit-
ta pour être placé à la tète du 12e corps 
d'armée à Limoges. Pendant la guerre, 
sa haute compétence militaire lui fit at-
tribuer le commandement de la première 
armée où il n'a cessé de se faire remar-
quer par sa grande valeur, son énergie 
et son activité. 

Il est grand-officier de la Légion d'hon-
neur du 11 juillet 1912, et il comptait à 
cette époque trente-neuf ans de services, 
dix-huit campagnes et une blessure. 

A ÏU A CHAMBRE 

Une Séance tumultueuse 
MffitllS ATTAQUES K M. ACCAHBRAÏ CONTRE LE HAUT (MtUHRIT 

Vifs Incidents — La Séance suspendue — Des Tribunes évacuées 

Parin, 10 mars. — La séance de la Cham-
bre d'aujourd'hui a été marquée par de 
vifs incidents qui ont été provoqués par 
un discours de M. Accambray au cours du 
débat sur les trois douzièmes provisoires 
applicables au deuxième trimestre de 1916. 
Le président Deschanel, approuvé par la 
grande majorité de la Chambre, a dû in-
terrompre les attaques virulentes du dé-
puté radical de l'Aisne contre le haut com-
mandement. 

Au surplus, voici les faits tels que les 
relate le compte rendu analytique officiel : 

Les Attaques lie M. Accsmbray 
J'interviens aujourd'hui, dit-il, comme je 

suis intervenu le 26 juin dernier, pour sou-
tenir Une thèse que j'ai déjà développée. 
Il ne s'agit pas de refuser les crédits lé-
gitimes qu'on nous demande. Nous som-
mes prêts a les voter et même à aller au 
delà, s'il le faut. Mais nous avons à nous 
demander ceci : A qui donnons-nous des 
crédits? Les hommes à qui nous les don-
nons synt-iis dignes de les dépenser? Je 
rappelle que l'institution parlementaire a 
été faite précisément pour exercer un con-
trôle sur la manière dont les gouvernements 
dépenseraient l'argent du peuple. Nous 
sommes en guerre. 

M. Brizon : Vous faites bien de le rappe-
ler. ' 

M. Accambray : Pour que l'organisme na-
tional donnt son plein, il faut, non seule-
ment que chacun fasse tout ce qu'il doit, 
nais encore soit à sa place. Or, ce qui ne 
mé semble'pat: être à sa place, ce sont les 
pouvoirs publics dans leurs rapports entre 
eux et dans »3urs rapports avec le haut com-
mandement. La parole est au général en 
chef tout seul, à l'exclusion du gouverne-
ment lui-même, et le Parlement n'a qu'à se 
taire. C'était la formule qui nous a été don-
née à la commission de l'armée par un col-
lègue que nous ne reverrons malheureuse-
ment peut-être plus. 

Quelles ont été les conséquences de cette 
façon de voir que le gouvernement a faite 
sienne ï Depuis notre retour, nous avons eu 
la prétention d'assurer notre contrôle, et 
c'était notre devoir puisqu'en fin de 'compte 
nous assumotr la responsabilité. (Très bien 
à l'extrême gauche.) 

Or, si ce contrôle n'a pas été ce qu'il eût 
dû être, 1M difficultés sont venues du gou-
vernement, et, d'autre part, nous n'avons 
pas su exiger qu'on nous renseigne sur tout 
ce que nous aurions dû savoir. Le gouverne-
ment s'est e'nrcé de faire fonctionner notre 
régime pu 'emeotaire en temps de guerre un 
peu comme fonctionne le régime des monar-
chies constitutionnelles.Cependant, dans une 
monarchie constitutionnelle, les ministres 
portent L., responsabilités, mais il y a aussi 
celle du monarque lourdement engagée ainsi 
d'ailleurs le l'avenir de sa dynastie, et c'est 
là une garantie sérieuse. Dans une Républi-
que, au contraire, quelle responsabilité as-
sume le chef de l'Etat ? Aucune 1 II serait 
donc grave pour les pouvoirs publics et pour 
le Parlement d'une République de se régler 
sur le fonctionnement des monarchies cons-
titutionnelles 

En République, le souverain, c'est le' peu-
ple (Très bien 1 à gauche et à l'extrême 
gauche.) Et le représentant du peuple exer-
ct sut le pouvoir son contrôle au nom du 
peuple. De là des devoirs beaucoup plus 
hauts pour les Parlements des Républiques 
que pour ceux des monarchies, en temps 
ue guerre surtout. 

Lorsque nous avons porté a la tribune 
cette question du contrôle parlementaire, on 
nous a répondu : « Vous avez vos commis-
sions. » Je ne puis comprendre que les com-
missions puissent se substituer à l'une ou 
l'autre Chambre. Rien de ce qui s'y passe 
n'arrive en effet à la connaissance officiel-
le du Parlement. Beaucoup d'entre nous, 
d'ailleurs, commencent à se rendre compte 
que les travaux des commissions ne de-
vraient pas rester secrets. (Très bien 1 à 
l'extrême gauche.) Les rapports en matière 
de contrôle ne devraient-ils pas venir à cet-
te tribune ? 

Et quel moyen ont donc les commissions 
de contraindre le gouvernement à leur don-
ner des renseignements qu'il ne veut pas 
fournir? Rappelez-vous le difficulté qu'a 
éprouvée la commission de l'armée pour 
obtenir des communications au sujet des of-
fensives à Verdun'ou au moins sur ce qui 
s'était passé à Verdun pendant les quelques 
mois qui ont précédé l'offensive. Des ques-
tions ont été posées au ministre de la guer-
re. Celui-ci n'a pas répondu, et nous nous 
sommes demandé avec inquiétude si même 
il aurait pu nous répondre et si le gouver-
nement lui-même avait été bien tenu au 
courant. 

C'est là ce qui me parait grave. Il semble, 
ou plutô' nous sommes sûrs, que les rela-
'ions entre le gouvernement et le comman-
dement reposent sur ces données : En haut 
le commandemeri'. au-dessous le gouverne-
ment laisse dans l'ignorance de ce que dé-
cide le commandement. J'ai pu me procurer 
le rapport du général Petain sur l'offensive 
en Champagne. Or, il m'a été affirmé que 
le gouvernement n'avait pas eu communi-
cation de ce rapport. N'est-ce pas grave ? On 
s'expltque ainsi 'la diffleuté de notre tâche : 
le gouvernement est au-dessous du comman-
dement et le Parlement au-dessous du gou-
vernement. 

Dans cette échelle de la hiérarchie, en 
temps de guerre, que dans l'armée, où l'on 
est amené à voir les choses d'un point de 
vue spécial professionnel, on trouve bonne 
cette organisation, cela se conçoit; le Parle-
ment, lui, peut avoir une autre opinion. Le 
contrôle du gouvernement sur le commande-
mant a fait l'objet des questions que j'ai 
posées en décembre dernier. J'avais des in-
formations sur la conduite des armées de-
puis le début de la guerre. Des chefs avaient 
mérité des critiques, d'autres auraient dû 
être déplaoés. Des mutations, des disgrâces 
s'imposaient. Elles s'imposent si nous vou-
lons la victoire. (Très bien I à l'extrême gau-
che et sur diverc bancs à gauche.) 

To s^ tient en politique; quand le gou-
vernement ne s'appuie pas sur-la présence 
du Parlement, il peut s'égarer. De même le 
Parlement s'appuie sur l'opinion publique. 
Comment le pourrait-il si celle-ci n'est pas 
informée ? Sans doute, on ne peut pas tout 
dire. Du moins en ce qui nous concerne, on 
aurait dû tenir des séances en comité secret. 
Le refus qu'on y a opposé autorise à dire 
que nous n'avons pas voulu savoir. (Applau-
dissements à l'extrême gauche.) 

Qu'est-il arrivé ? J'ai longtemps hésité. Je 
suis résolu maintenant et je veux vous lire 
certains passages de la lettre que j'ai écrite 
au président du conseil le 16 novembre 1914. 
Je rappelle les principes fondamentaux. Le 
seul critérium pour jugeT un chef, c'est le 
succès. (Bruit). Un chef qui ne réussit pas, 
n'est peut-être pas un chef coupable, c'est, 
en tout cas, un chef disqualifié. (Nouveau 
bruit.) 

M. Rïboi, ministre des finances : Vous 
avez été dans Tannée, Monsieur, vous de-

vriez comprendre que vos critiques sont 
déplacées. (Applaudissements.) 

Le président : L'orateur a exprimé une 
pensée toute personnelle. (Très bien I très 
bien !) 

M. Accambray : Vous voulez me donner 
| une leçon, Monsieur le Ministre des finan-

ces ? 
Le ministre des finances : Oui, Monsieur, 
M. Accambray : Le pays nous jugera. 
Le seul critérium pour le gouvernement 

c'est de s'assurer d'abord que le comman 
dément a confiance dans le succès : c'est 
un crime de donner un commandement à 
un chef qui ne croit pas au succès. (Bruit.) 
J'expose une théorie; je donnerai ensuite 
les précisions. 

M, Outrey : Donnez-les en comité secret. 
M. Accambray ; Votez-le immédiatement I 

Je suis votre homme. C'est vous qui voulez 
que je parle en public en refusant le comité 
secret. (Très bien 1 à l'extrême gauche). 

M. Théveny : Ce n'est pas le moment d'ou-
vrir une discussion pareille. 

M. Accambray : Je cite maintenant quel-
ques textes extraits de la correspondance de 
Napoléon. Ces textes ne s'appliquent pas ri-
goureusement à la guerre présente, mais il 
s'en dégage une doctrine : « Un général en 
chef n'est pas à couvert par l'ordre d'un 
ministre éloigné des opérations. Tout géné-
ral en chef qui livre sur un ordre une ba-
taille avec la certitude de la perdre est un 
criminel. » 

M. Paul Pugliesi-Contl : Et il aurait ajouté 
s'il était toujours de ce monde : « Qu'un dé-
puté qui accomplit ulle besogne comme la 
vôtre est un mauvais Français. » (Applau-
dissements sur plusieurs bancs.) 

M. le Président Mais il s'agit de Napo-
léon, Monsieur Pugliesi-Conti 1 

M. Paul Pugliesi-Conti : C'est parce qu'il 
s'agit de Napoléon que j'ai cru devoir com-
pléter la pensée. 

M. Accambray : Voici les extraits de là 
lettre que j'ai écrite le 18 novembre 1914 : 
« La plus dangereuse erreur est de croire 
que les fautes commises par un chef mi-
litaire portant en elles ieur sanction et 
que l'expérience de ces fautes l'empêche 
d'en commettre d'autres. Lorsque M. Mille-
rand annonçait au Sénat que 130 officiers 
généraux avaient été rendus à la vie civile, 
on aurait pu croire que des sanctions al-
laient être prises. A la suite des opérations 
engagées après la bataille de la Marne, 
comment expliquer que le chef ait été tou-
jours épargné et que seulement les chefs 
sous ses ordre* aient été frappés?» (Inter-
ruptions et exclamations sur divers bancs.) 

M. le Présid-nt Î L'Assemblée sait le li-
béralisme que j'apporte dans la conduite 
de ses débats, mait il y a un critérium supé-
rieur. L'ennemi écorne tout ce qui se dit ici. 
(Vils applaudissements.) Par conséquent, 
i ai cru devoir avertir M. Accambray qui, 
jusque-là, n'ava '' émis que des théories per-
sonnelles que s'il voulait entrer dans des 
questions de personnes et dans des détails 
pouvant renseigner l'ennemi, je le faisais 
juge dans sa conscience de Français, de 
député et d'ancien soldat, de savoir ce qu'il 
avait à faire Je suis sûr qu'il tiendra comp-
te de cet avertissement. (Vifs applaudisse-
ments.) 

M. Accambray .- Je ne suis pas un enfant : 
il me semble que la conduite que j'ai tenue 
jusqu'ici est une garantie suffisante de mon 
patriotisme. (Très bien 1 à l'extrême gau-
che.) 

M. le président : Je ne l'ai pas mis en 
cause. 

M. Accambray : Il y a longtemps que j'ai 
réfléchi à ce que je fais aujourd'hui et j'ai 
fait tout ce que j'ai pu pour l'éviter. Nous 
sommes en présence de deux maux : conti-
nuer à croupir dans l'inaction... (Vives in-
terruptions. Exclamations. Bruit.) 

M. le président : Il est impossible de lais-
ser passer de telles paroles quand le sang 
coule à Verdun (vifs applaudissements sur 
un grand nombre de bancs) et quand, 
sous le commandement des chefs que vous 
savez, nos troupes déploient un héroïsme 
auquel le monde entier rend justice. (Vifs 
applaudissements sur un très grand nom-
bre de bancs.) 

M. Accambray ; Il serait singulier qu'un 
orateur ne puisse dire ce qu'il a à dire. 
Que faites-vous de la liberté de la tribune ? 

M. le président : Je vous ai simplement 
demandé de ne pas dire à l'ennemi ce qu'il 
ne doit pas savoir. (Vifs applaudissements.) 

M. le marquis de BaucSry-d'Asson : Notre 
collègue pourrait attendre pour traiter un 
pareil débat que le ministre de la guerre 
fût présent. 

M. Nouiens : Je déclare au nom du groupe 
dont fait partie M.-Accambray qu'il parle 
en son nom personnel et que la majorité 
du groupe proteste contre les paroles im-
prudentes qu'il porte à la tribune. (Vifs ap-
plaudissements.) 

M. Viollette : Avec l'autorisation de l'ora-
teur, je voudrais lui présenter une sugges-
tion. Personne ne peut douter que notre 
collègue croit accomplir et, par conséquent, 
accomplit un devoir de conscience. Je lui 
demande de considérer que les explications 
qu'il veut apporter à la tribune ne peuvent 
s'énoncer que dans une complète sérénité 
d'esprit. Je lui demande, dans l'intérêt de 
la thèse qu'il soutient, d'examiner s'il ne 
vaudrait pas mieux qu'il n'insistât pas et 
qu'il renvoyât ses explications à des temps 
où nos esprits seront moins préoccupés. 
(Applaudissements.) 

M. Accambray : J'ai le regret de ne pas 
pouvoir accepter ce que m'offre notre col-
lègue. J'ai mûrement pesé ce que je disais. 
Je ne quitterai cette tribune que par force. 
(Protestations sur divers bancs au centre 
et à droite.) 

M. le président : J'invite la Chambre au 
silence et au calme. 

M. Accambray : Il faut que l'opinion pu-
blique soit saisie parce que la Chambre n'a 
pas fait son devoir. 

Voix sur de nombreux bancs : Nous de-
mandons l'application du règlement. 

M. le président : Non, Messieurs, je n'ap-
pliquerai pas le règlement parce que la 
Chambre ne le voudrait pas et parce qu'elle 
se sent au-dessus de ces paroles (Applau-
dissements,) 

M. Paul Pugliesi-Conti : Vous le réser-
vez pour les députés patriotes, le règle-
ment. 

M. Accambray : Je sais ce qui se passe 
à Verdun. Je suis aussi ému que vous du 
courage et de l'héroïsme de nos soldats. 
J'apprécie comme vous le chef qui les com-
mande. Il ne s'agit pas de lui aujourd'hui, 
mais il y en a d'autres. (Interruptions.) 

M. Pierre-Etienne Flandin : Je demande 
que pour une question de cé genre on at-
tende la présence du président du Conseil 
et du ministre de la guerre. 

Plusieurs membres demandent le renvoi 
de la discussion. (Bruits et interruptions.) 

M. Accambray : Je me vois dans l'obliga-
tion de continuer. J'ai conscience de ne 
rien dire qui ne soit su de nos ennemis et 
de nos alliés. Il n'y a que nous et le neu-
ple qui ne sachions' rien. Il faut que le peu-
ple sache pour contraindre le gouverne-
ment aux actes au'|l n'ose pas. 

Je continue la lecture de ma lettre : « Le 
général en chef décide, tardivement d'ail-
leurs, de déborder la droite allemande... » 
(Interruptions.) 

M. le Président : Il n'est pas possible 
d'admettre un pareil débat. Si l'orateur, 
malgré mes objurgations répétées, persis-
tait à vouloir y entrer, je suspendrais la 
séance. (Applaudissements.) 

M. Accambray : Je demande à Monsieur 
le Président sur quel article du règlement 
il s'appuiera si je persévère ? 

M. le Président : Il s'agit de crédits. Quel 
que soit le libéralisme dont bénéficie là 
tribune, je répète que tout ce qui ne doit 
pas être dit, à l'ennemi ne sera pas porté 
en séance publique à cette tribune. (Vifs 
applaudissements.) 

M. Accambray : Vous avez refusé le co-
mité secret et, 'p gouvernement refuse l'in-
terpellation. Quelle ressource me reste-t-il, 
à moi ? 

Voix à droite : Le silence... 
M. Accambray Je continuerai... (Bruit.) 
M. le Président : Je rappelle l'orateur 

une première fois à la question. 
M. Accambray : « Le général en chef dé-

cide... « 
M. le Président : Je rappelle l'orateur 

une deuxième fois à la question. S'il per-
siste à ne pas tenir compte de mes obser-
vations, je consulterai la Chambre aux 
termes de l'article 46 du règlement pour 
savoir si la parole ne lui sera pas interdite 
pendant le reste de la séance sur le même 
sujet. 

■ M. Accambray : Au scrutin public ! (Mou-
vements divers.) Je suis dans la question. 
Refusant ma confiance au gouvernement, 
je donne les motifs de mon refus. Je con-
tinue : « Le général en chef décide, tardi-
vement d'ailleurs, d'attaquer la droite al-
lemande qui se trouvait alors vers Roye et 
Lassigny, avec des troupes tirées du reste 
du front... » (Interruptions prolongées.) 

M. le Président : La Chambre veut-elle 
continuer ? 

Voix au centre : Non I Non ! 
M. Raffin-Dugens : Avec l'autorisation de 

notre collègue, je me permets de demander 
à M. le Président du Conseil quel cas le 
Conseil des ministres a-t il fait de l'acte 
d'accusation dressé par notre collègue Ac-
cambray ? 

M. Franklin-Bouillon : Je crois que dans 
l'état où la Chambre a été mise par ce dé-
bat, ce qu'il y a de mieux, et je le deman-
de d'une manière formelle, est une suspen-
sion de la séance. (Très bien 1 Très bien I) 

La séance est suspendue à cinq heures 
et demie. 

La Séance suspendue 
Pendant la suspension de séancj, M. Ac-

cambray reste assis à son banc, où MM. 
Viollette, Ceccaldi, Chavoix, Franklin-Bouil-
lon, Klotz, le général Pédoya viennent suc-
cessivement le prier de renoncer à son dis-
cours. Il refuse et c'est par une dénégation 
énergique qu'il répand à une dernière in-
tervention de M. Nouiens. 

Enfin M. Pierre, secrétaire général de la 
présidence, vient chercher M. Accambray, 
qui plie son dossier, le place dans sa ser-
viette et sort par le côté droit de la salle. 

Les députés rentrent en foule. M. Briand, 
président du conseil, prend place à son banc, 
où il est très entouré. 

Pendant une demi-heuie on attend la re-
prise de la séance, mais le président ne re-
parait pas. 

La Chambre refuse 
d entendre M. Accambray 

La séance est reprise à sept heures moins 
dix. * 

M. le Président : J'ai suggéré à M. Accam-
bray la procédure suivante : il se rendrait 
à la commission de l'armée qui l'entendrait 
et qui entendrait les explications du gouver-
nement. Là le débat pourrait être contradic-
toire. Quant à moi, vous le comprenez, je ne 
peux pas, à propos d'une demande de cré-
dits, laisser s'engager une discussion sur les 
opérations militaires et sur la conduite de 
chefs qui ne peuvent pas être entendus de-
vant vous. (Vifs applaudissements.) En con-
séquence, si M. Accambray n'acceptait pas 
cette procédure et voulait continuer sa dis-
cussion, je serais obligé, avec l'appui de la 
Chambre, d'appliquer le règlement. (Vifs 
applaudissements.) 

M. Accambray : Le gouvernement a été 
saisi de la question que je traite; la Cham-
bre et la commission de l'armée en ont été 
saisies ensuite. 

M. le général Pédoya, président de la com-
mission de l'armée : Vous ne parlez pas au 
nom de la commission de l'armée. (Applau-
dissements.) 

M. Accambray : Rien n'a été fait de ce 
qu'on devait faire. Je n'ai aucune confiance 
dans le gouvernement. En conséquence, je 
ne peux pas accepter la procédure qui a été 
indiquée. Si la Chambre estime que je ne 
dois pas continuer, elle le dira. Si M. le Pré-
sident veut consulter la Chambre... 

M, le Président : Jamais je n'ai consulté 
la Chambre avant d avoir entendu l'orateur. 

M. Accambray : Je reprem1" donc ma lec-
ture au point où elle a été interrompue : « Le 
général commandant en chef donne l'ordre 
de déborder la droite. » (Vives protestations.) 

M. le Président : Je rappelle l'orateur à, la 
question. 

M. Accambray : Je continue : « Au lieu <ie 
prendre des dispositions, il se borne... » (Vi-
ves interruptions, bruit.) 

M. le Président : Je vais consulter la Cham-
■bre. (Très bien! Très bien \) Je rappelle les 
termes de l'article 46 du règlement et je la 
consulte par aîsis et levé. 

La Chambre décide que la parole est retirée 
à l'orateur. 

Incident 
LEE TRIBUNES DE LA PRESSE EVACUEES 

M. Dalbiez : Je demande à M. le Président 
de faire respecter ceux d'entre nous qui, à la 
contre-épreuve, ont levé la main. (Applau-
dissements.) De la tribune de la presse, il es! 
parti un mot qu'aucun Français ne devrai! 
appliquer à un Français, le mot « boche ». 
Nous protestons. (Vifs applaudissements.) 

M. le Président : Je demande que la tribune 
d'où est partie cette insulte soit évacuée im-
médiatement. fVifs applaudissements.) 

M. le Président : La parole est à M. Bou-
veri. 

Voix à gauche : Attendez que la tribune 
soit évacuée. 

M. le Président : Ne vous laissez pas trou-
bler, je vous en prie, par des paroles dignes 
du mépris de tout bon Français. (Applaudis-
sements.) 

M. Bouveri : Je siège du côté de la Chambre 
qui a été insulté par un maihonm hernie. 
Conservez votre sang-froid comme moi-
même. (Applaudissements.) J'appo e à la 
Chambre, dans la discussion des crédits, 'es 
constatations que j'ai faites aux armées avec 
mes collègues MM. Faure, Vigne, Fayolle et 
Cadenat. J 

t M. Bouveri présente des observations sur 
l'habillement et la chaussure des troupes. 
Puis la suite de cette discussion est renvoyée 
à demain. 

Les Allocations 
Le déba* s'était ouvert sur une interven-

tion de M. Levasseur, présentant des obser-
vations sur l'attribution des allocations. 

M. Levasseur reproche aux commissions 
de retirer l'allocation à des femmes qui, 
ayant plusieurs enfants, ont obtenu un peu 
de travail. Ce serait le fait de circulaires 
confidentielles du ministère des finances. 

M. Ribot : Il n'y en a jamais eu une seule. 
M. Levasseur ; Ce n'est pas au dix-neu-

vieme mois de la guerre, dit-il, que nous 
devons faire des économies sur les famil-
les des mobilisés. (Applaudissements à l'ex-
trême gauche.) Nous devons avoir la cer-
titude qu'on appliquera d'une façon très 
large la loi du 5 août 1914. 

Et M. Levasseur réclame même l'exten-
sion des allocations à toute personne dans 
le besoin. (Applaudissements.) 

M. Ribot s C'est le ministre de l'intérieur 
qui dirige l'emploi de ce crédit, et ce sont 
les commissions cantonales et départemen-
tales qui ont la décision. La loi est appli-
quée libéralement. On distribue 178 millions 
par mois. Si on a des réclamations à faire 
sur le travail des commissions, qu'on les 
adresse au gouvernement : il les examinera. 
(Applaudissements au centre.) 

M. de Gailhard-Bancel trouve qu'on a eu 
tort de refuser les allocations à ces petits 
propriétaires de campagne, si courageux, 
qui travaillent eux-mêmes leurs champs, 
ainsi qu'aux femmes de fermiers, ce qui en-
trave le travail de culture. (Applaudisse-
ments sur divers bancs.) 

M. Simonet (Vosges) entend que l'alloca-
tion soit payée aux femmes des sous-offi-
ciers à solde mensuelle comme à celles des 
autres sous-officiers. 

M. Ceccaldi se plaint de ce qu'on suppri-
me l'allocation des réfugiés de Bordeaux 
lorsqu'ils viennent habiter Paris. Il compte 
sur une intervention énergique du gouver-
nement. 

M; Chavoix (Dordogne) demande si c'est 
le ministre de l'intérieur ou celui de la 
guerre qui a la responsabilité des circulai-
res restreignant les allocations. 

M. Aristide Jobert veut savoir dans quelle 
proportion on a réduit les rations et frais 
des officiers supérieurs et généraux. Il s'é-
tonne que la commission du budget n'ait 
pas regardé de près les marchés de fourra-
ges. Les traitements des ministres d'Etat ne 
trouvent pas grâce devant M. Jobert, qui 
supprime volontiers les sous-préfets, les re-
mises aux percepteurs, les théâtres subven-
tionnés,, etc. 

Une Adresse de Syoïpaîliie 
à la Chambre portugaise 

M. André Lebey (Seine-et-Oise) présenta un 
projet de résolution tendant à l'envoi d'une 
Adresse de sympathie à la Chambre portu-
gaise. 

Au nom de la commission des affaires exté-
rieures, M. Gc-«-"es Leygues, président, s'as-
socie à cette motion. 

M, Ribot assure la Chambre que le gouver-
nement partage ses sentiments. 

La séance est ensuite levée à 7 heures T0 

Bataille sur le Front de Verdun x 

L'Ennemi est toujours contenu 
Paris. 16 mars. — Les Allemands, | 

après une nuit calme sur l'ensemble du | 
front devant Verdun, ont repris l'offensi- . 
ve à l'ouest de la Meuse, dans la journée j 
de jeudi. 1 

Après avoir bombardé avec rage tout 
notre front Béthincourt-Cumières, leurs 
colonnes se sont efforcées, par une pov:-r, J 
extrêmement violente, de pénétrer dans 
nos ouvrages établis sur les pentes du 
Mort-Homme, dont la possession leur au-
rait facilité notamment la progression sur 
la rive droite, dans la région de Vache-
rauville. Leurs vagues d'assaut successi-
ves, fortes d'au moins une division, n'ont 
pas réussi à prendre pied sur aucun 
point de la cote 295, qui constitue réelle^ 
ment la position du Mort-Homme. Elles 
ont dû se replier sur le bois des Cor-
beaux, où les feux concentrés de notre 
artillerie, aussitôt déclanchés, ont fait 
éprouver des pertes considérables à leurs 
masses compactes. 

Une fois de plus, la résistance des forces 
françaises parvint à briser ce formidable 
assaut. 

Pourtant, dès hier, les Allemands ont pré* 
tendu qu'ils occupaient le Mort-Homme 
Cette fois encore, leur communiqué était 
faux ils n'ont pris pied le li, et encore pro-
visoirement, que dans quelques éléments 
de tranchées (150 mètres au plus) à la cote 
265, à un kilomètre nord-ouest de ttt et'ti 
295 du Mort-Homme. Nos contre-attaques 
du 15 les en ont d'ailleurs chassés à peu 
près complètement, et notre ligne Béthin-
court-Mort-Homme-Cumières reste intacte. 

A l'est de la Meuse, aucune attaque d'in-
fanterie à enregistrer, mais seulement un 
bombardement de notre front Douaumont-
Vaux. 

Dans ce secteur comme C:Ï Woêvre, au 
pied dos côtes de Meuse, notre artillerie a, 
de son côté, pris sous son feu des tr^. pes 
ennemies en mouvement ou qui tentaient 
d'organiser le terrain. 

Ce détail tendrait à démontrer que l'ad-
versaire opère peut-être des rassemble' 
ments en vue d'une attaque sur notre ails 

droite. Mais chaque jour qui passe, mis « 
profit par notre état-major pour renforce, 
la organisations, nous rend c njîcmU 
dans la résistance à toute épreuve de no* 
vaillants soldats. \ 

Les Ordres du Jour hoches 
révèlent la Vérité 

Paris, 16 mars. — Des documents trou-
vés sur des morts et des prisonniers alle< 
mands contiennent d'intéressants aveux. 
Ils établissent en effet, d'une part, quen 
Hénit des dissimulations officielles, Ver; 
dur. était bien l'objectif de l'ennemi qui 
espérait s'en emparer par une attaque 
brusquée; d'autre part, que les troupes 
allemandes sont arrêtées par la fatigua 
et un épuisement au moins temporaire. 
Avant l'offensive du 21 février, un ordref 
du jour lu aux troupes du 3e corps leutî 
promettait qu'ils allaient prendre Verdun, 
cœur de la France.Après l'échec de la 
ruée et l'arrêt qui s'ensuivit, un second 
ordre du jour a annoncé aux, troupes un 
arrêt momentané de la lutte pour repar< 
tir ensuite à de nouveaux combats. 

Berne, 16 mars. — Les critiques mili-
taires allemands se vouent auiourd hui 
à la tâche d'expliquer au public pour* 
quoi les opérations sont si lentes devant 
Verdun-

La formidable Lutte d'Artillerie 
devant Verdun f 

Genève, 16 mars. — La «National Zei-
tung » de Baie apprend de source alle-
mande que l'artillerie allemande concen-
trée autour de Verdun avant la bataille 
dépassait de beaucoup les effectifs de sept 
corps d'armée. La bataille autour de Ver-
dun serait avant tout une lutte d'artil-
lerie; la tâche de l'infanterie serait sim-
plement de compléter les succès obtenus 
par l'artillerie en essayant de prendra 
d'assaut les positions arrosées préalable* 
ment par les obus. 

Les opérations sont menées avec 
extrême acharnement, de sorte que la" 
bataille sera d'une très grande durée. 

Depuis le début de la bataille, les effeo 
tifs allemands concentrés près de Ver-
dun auraient été doublés. 

En Espagne 
Le Parlement est dissous 
Madrid, 16 mars. — lie roi a signé le 

décret portant dissolution des Chambres, 
et fixant les élections au u avril. 

Madrid, 16 mars. — On s'attend à une 
recrudescence de la propagande alleman-
de en Espagne, dont l'Allemagne -oudrait 
se faire une base d'action contre le Por-
tugal. Il entre d'ailleurs depuis long-
temps dans le plan de l'Allemagne de 
mettre l'Espagne dans son jeu en éveil-
lant ses ambitions à l'égard du Portugal. 

Déjà, sous la monarchie portugaise, la 
diplomatie germanique, quand elle aspi-
rait à confisquer les colonies portugaises 
d'Afrique, avait cherché à exciter 'es con-
voitises espagnoles sur le Portugal. Le 
roi Alphonse XIII en aurait oyalement 
prévenu le jeune roi Manoel dans une let-
tre intime où il lui disait plaisamment : 
« On m'offre tes Etats. Tu es bien tran-
quille, n'est-ce pas, sur ma réponse ? » 

M. Lopez Munoz, ancien ministre des 
affaires étrangères, qui vient d'être nom-
mé ministre d'Espagne à Lisbonne, a fait 
des déclarations de nature à dissiper toute 
crainte quant à l'attitude de l'Espagne a 
l'égard du Portugal à la suite de la rup-
ture v*vec l'Allemagne. 

En Portugal 
Le Ministère d'Union nationale 

Lisbonne, 16 mars. — M. Antonio José 
de Almeida, chef du parti évolutionniste, 
qui a, sur les instances du résident do 
la République, et malgré son mauvais 
état de santé, accepté de former ' mi-
nistère d'Union nationale, '• t un '^s or-
ganisateurs de la révolution de 1910, qui 
proclama la République. 1'. fit partie ilu 
gouvernement provisoire comme ministre 
de l'intérieur; son parti défend la politique 
républicain, conservatrice. 

M. de Almeida aurait voulu - ouper 
dans ron ministère des représentants des 
trois principaux partis républicains; mais 
le groupe unioniste de M. Brito CamacLo, 
tout en promettant au nouveau cabinet 
son entier concours, a refusé d'en faire 
partie. Par contre, M. Affonso Costa, chef 
du parti démocratique, qui compte une 
grande majorité au Sénat et à la Cham-
bre, a suivi l'exemple des grands ' emmes 
politiques français et a abandonné la pré-
sidence du ministère pour conserver le 
portefeuille des finances dans le cabinet 
présidé par son principal adversaire 
d'hier. 

Trois autres membres du parti démo-
cratique en font partie, avec quatre évo-
lutionnistes et un indépendant. 

L'Enthousiasme dans le Pays 
Lisbonne, 16 mars. — Le ministre d'Au-

triche a remis les intérêts autrichiens au 
ministre d'Espagne. 

Pendant la nuit, des musiques ont par-
couru les rues jouant la « Marseillaise » 
et l'hymne portugais, au milieu des vi-
vats. 

Dom Miguel de Bragance a quitté la 
Croix-Rouge autrichienne, ses fils ont 
abandonné les armées des puissances 
centrales, 
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Aux États-Unis 
Grandiose Manifestation trancopoiie 

à Nsw-York 
New-York, 16 mars. — La réunion or-

ganisée au Carnegie's-Hall de New-York 
par la Société « les Droits américains » a 
été l'occasion de la part de plus de 3,000 
assistants d'une manifestation extraor-
dinaire en faveur de notre pays. Un des 
orateurs, M. Howland, ayant prononcé 
les mots : « La France glorieuse, » tout 
l'auditoire s'est levé, et a témoigné d'un 
enthousiasme si grand et si prolongé que 
les témoins accoutumés aux manifesta-
tions de la vie politique américaine ont 
déclaré n'avoir jamais rien vu de pareil 
en aucune circonstance. 

Les résolutions votées sont une énergi-
que condamnation de l'Allemagne prus-
sianisée, et la recommandation au peuple 
américain d'accorder aux alliés non seu-
lement de la sympathie, mais une coopé-
ration directe. 

Patriotes bosniaques d'Amérique 
New-York, 16 mars. — Plus de 30,000 

Bosniaques se sont présentés aux divers 
consulats de Serbie, aux Etats-Unis, pour 
répondre à l'appel sous les drapeaux de 
tous les sujets serbes résidant dans la 
République américaine. 

Aux observations qui leur ont été fai-
tes que, n'étant pas juridiquement des 
sujets serbes, la Bosnie faisant encore 
partie de l'Autriche, l'avis Se mobilisa-
tion ne les concernait pas, ils ont répon-
du qu'étant Serbes par le cœur et par le 
sang, ils se considéraient comme sujets 
serbes, et entendaient contribuer à ce ti-
tre à la défense de la patrie commune. 

Au Mexique 
Le Président Carranza 

fait ses Réserves 
Mexico, 10 mars. — Dans un télégram-

me adressé aux gouverneurs et comman-
dants militaires des Etats du Mexique, le 
président Carranza déclare que dans sa 
communication au gouvernement de 
Washington, au sujet de l'attaque de Co-
lumbus par le général Villa, il a rappelé 
l'invasion analogue effectuée autrefois 
sur le territoire mexicain par des In-
diens des Etats-Unis, sans provoquer de 
conflit international. Il considère donc 
qu'il y a pour les deux gouvernements 
réciprocité du droit de poursuite sur- le 
sol de l'autre. Il a ajouté qu'il saura dé-
fendre au besoin la dignité du pays et 
qu'il n'admettra que les opérations qui 
seraient projetées par les autorités amé-
ricaines pour réduire les bandits de Villa 
et les remettre aux autorités constitution-
nelles. 

Aux Balkans 
L'Heure de la Roumanie 
Genève, 16 mars. — La Gazette de Co-

logne apprend de Bucarest que le parti 
libéral roumain a approuvé, dans unrf 
réunion tenue à Campina, la politique du * 
cabinet Bratiano. Le parti conservateur 
roumain s'est occupé, dans une assemblée, 
de son attitude envers la politique roumat 
ne. M. Marghiloman a déclaré que les 
mesures militaires prises à la frontière 
correspondaient à une décision du conseil 
des ministres, et il a ajouté que 1 politv 
que de la Reumanie ne doit pas se désuv 
téresser de la question de Bessarabie. 

M. Arion, ex-min;«tre, dit que la Rou< 
manie doit tourner ses regards vers ' a. 
nube inférieur; la réalisation de cet idéal 
national est impossible si la R.oumanw 
n'entre pas en guerre. 

L'ALLEMAGNE RAPPELLE s 
DES OFFICIERS DE BULGâRIÏ? 

Rome, 16 mars. — Tous les officier» 
allemands au-dessous du rang de capi 
taine ont reçu l'ordre de quitter la Bulga 
rie et de rentrer en Allemagne. 

BONNE ^RISE SUR 
UN CONTREBANDIER GREC 

Salonique. 16 mars — Un navire d< 
guerre des alliés a saisi à bord d'un pa 
quebot grec cinq sacs de lettres destinés 
à la Bulgarie, l'Allemagne et l'Autriche* 
Hongrie. 

En Malte 

Home acclame le Prince 
Alexandre de Serbie 

Rome, 16 mars. - Ce matin, à neuf 
heures quarante, le prince héritier dû 
Serbie est arrivé à Rome; il a été reçu ;ï 
la gare par le duc de Gênes, lieutenant 
général; par MM. Salanira, Sonnino, le! "5 
autres ministres italiens lé président (h; 
conseil serbe, M. Pachitch; les bureau? 
de la Chambre et du Bèti^i, et d'autres au-
torités. 

Dans l'intérieur de la gare, une cornpa< 
gnie d'artillerie et la musique des grena-
diers faisaient le service des honneurs; 
une centaine d'officiers, parmi lesquels 
quelques aumôniers militaires, étaient 
massés près de la gare 

Le prince de Serbie, qui portait l'uni-
forme de général, a pa;.sé en revue la 
compagnie d'artillerie. 

Après les présentations et les saluta^ 
tions d'usage, le prince Alexandre et ie 
duc de Gênes se sont rendus au Quirlnâi, 
escortés de carabiniers Le long du pgik 
cours,, le prince a été chaleureusernorir 
applaudi par la foule se groupant derruv 
re les cordons de troupes. Aussitôt son 
son arrivée au Quirinal le prince a été 
reçu par la reine Hélène, pis par M 
chitch. 

Pendant ce temps, la foule qui s'était; 
réunie sur la place du Quirinal continuai! 
ses acclamations, mais le prince ne ss 
montra pas au balcon, car il était dan? 
un salon transformé en hôpital. 

A l'arrivée du prince au Quirinal, tou-
tes les fenêtres du palais donnant sur la 
place étaient remplies de soldats blessé? 
unissant leurs applaudissements aiuu 
acclamations de la foule ^ 

En Angleterre 
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Chambre des Communes 
Londres, 16 mars. — Un député d^.ian-

de si le gouvernement italien, à l'exemple 
du gouvernement portugais, a réqu: 'lion-
né les bâtiments allemands ancrés dans 
ses ports. 

Sir Ed. Grey répond : « Les -.verne-
ments de ces deux pays ont usé de leurs 
prérogatives pour réquisitionner ^us les 
bâtiments allemands dans leurs norts et 
ils ont l'intention d'en tirer tout le pariJÉ' 
possible. » 

Sm 
Le « Tubentia » torpillé 

Amsterdam, 16 mars. — Un radiotélê* 
gramme reçu à ■Ymuiden de la a Tuban-
tia» était cinsi conçu : « Tubantià » tor-
pillé perdu. Je quitte maintenant le bâti-
ment avec b capitaine. Ne vous inquiétez 
pas. Signé : le premier opérateur de la, 
«Tubentia»; Maasluis, 16 mars.» 

Quatre-vingt-sept passagers se trou-
vaient à bord de la « Tubentia », y compris 
des Américains et des Allemands. 

Paquebot visé et manqué 
New-York, 16 mars. — Le paquebov 

« Patria », de la Compagnie Fabre, transi 
portant 900 passagers, dont 20 Américains, 
est arrivé. Son capitaine déclare que le bâ-
timent a été attaqué par un sous-marirt 
sans avertissement. La torpille a passé Û 
vingt mètres de l'arrière du paqdebot. 

En Allemagne 
La Retraite de von Tirpita y 

Genève, 16 mars. — Au point de vue po< 
litique, la retraite de l'am' 1 von Tirpit* 
mai (ue un succès personnel pour le chan*; 
celier de Bethmann-Hollweg. Ses adversaw • 
res se groupaient, en effet, autour du ohet 
de la marine, et, maintes fois même, ont 
l'avait désigné comme le successeur éven^ 
tuel du chancelier pour une politique da( 
combat et non pas seulement sur ou sou$ 
la mer. 

Le grand - amiral von Tirpitz est âgé d* i 
soixante-six ans, Il était secrétaire d'Etat C 
à l'Office de la marine de l'empire derJui* ' 
1897. Il a donc dirigé L développement d$ 
la marine de guerre pendant dix-neuf an* 
sans interruption et sans autre contrôlé 
que celui de l'empereur. 



DEPECH. 
•LA ?ETfTF GIRONDE 

SUR LE 
LA JOURNÉE 

TDE VERDUN 
» JSnt' I n mafS> ~ Landi- lcs Allemands 
^TP1„ ,amené une aivisio*' d'infanterie 
£?.r ilgIle <3ui s'étend de Forges à la 
colline 2&t près de Règneville. Mais leur 
tentative pour s'avancer sur ce point, le 
gong; de deux routes menant de Forges et 

H®ë«eville à Cumières, par-dessus la 
KO te de 1 Oie, échoua complètement e! leur 
coûta beaucoup" d'hommes, car, du haut 
lues collines, lus Français les découvrirent 
» moitié chemin, marchant en formations 
iserrées, et arrêtèrent net leur progrès. 

jfaToutefois, pendant la nuit de lundi, les 
(Allemands, profitant de l'obscurité, procé-
dèrent à des attaques le long des tran-
chées dont ils venaient de s'emparer sur 
l'éperon 265 de la côte de l'Oie, jusqu'à 
ï'abri que leur offraient les positions ou'ils 
ioccupent en bordure du bois des Cor-
beaux. 

Vers la fin de l'après-midi de mardi, 
ïeurs forces débouchèrent des tranchées, 
(hâtivement creusées, dans le but d'atta-
iquer le mamelon le plus au nord des deux 
foui forment la colline du Mort-Homme. 

I En cet endroit, les tranchées fran-
çaises sont sur la colline 265 et protègent 

jonction de deux routes importâmes, 
'dont l'une mène à Cumières et l'autre à 
.Chattancourt. Un peu plus au sud et à 
l'ouest est le deuxième éperon, ou la cote 
895 du Mort-Homme. Il commande toutes 
les pentes au nord-est, entre Béthincourt 
jet Cumières. 

; L'ennemi s'avança en colonnes com-
pactes par trois routes différentes, r.vec 
l'intention évidente d'écraser les forces 
[françaises sous le seul poids du nombre. 
Si cette attaque avait réussi, les Français 
auraient été obligés de se replier sur la 
ligne de Malancourt à Esnes et aux bois 
iBourrus. 

L'une après l'autre déferlèrent lrv va-
_ tes grises des assaillants. Les hommes 
étaient à moins d'un mètre et demi les 
wns des autres, et chaque vague succes-
sive se trouvait à moins de quatre-vingt-
idix mètres de la précédente. L'attaque 
{principale, partie du bois des Corbeaux, 
jetait dirigée contre la cote 265, tandis 
que deux groupes, forts chacun d'une 
brigade, s'efforçaient d'avancer, à droite, 
B travers le village de Béthincourt, et, à 
gauche, le long de la ligne du chemin de 
fer, vers Cumières. 

! Le ".eu! point où les forces allemandes 
ibtinrent un léger succès fut le centre 
le la ligne. Par une série de coups de bê-
ler, et au prix de pertes énormes, les 
dlemands parvinrent, sur ce point, i pé-
étrer dans deux saillants des positions 

françaises. Leur gain total, en cet endroit, 
ïie fut pas supérieur à cent quatre-vingts 
Jïiètres environ de tranchées françaises, 
i Sitr la droite et sur la .auche, les for-
tes ennemies furent prises sous un terri-
ble feu d'enfilade venant de Malancourt, 
.'de la colline 295 et d'une demi-douzaine 
ne. forts qui commandent cette boucle de 
la Meuse. 

' Sur certains autres points, les Alle-
mands furent pris sous des feux croisés, 
jtl n'y a pas de troupes au ' '.onde qui puis-
sent résister à un pareil feu. Des files 
Entières d'Allemands s'écroulaient, et, 
pour avancer, leurs camarades devaient 
Jnarcher sur leurs corps. Un bataillon, dé-
bouchant de la ligne de chemin de fer 
jet se dirigeant vers Règneville, s'efforça, 
jen fonçant en avant, d'aller chercher un 
abri au pied de la côte de l'Oie. Lorsque 
l'ennemi apparut sur le remblai, il offrit 
inné cible facile aux artilleurs français 
établis sur la colline du Mort-Homme, à 
'/lalancourt. Quelques minutes ; près, les 
oldats du kronprinz roulaient le long du 
alus et allaient tomber dans les prairies 
nondées. Ceux qui ne furent ras mor-
ellement blessés furent noyés. 

la pointe du jour, le commandement 
fençais donna l'ordre de contre-atlaquer 
ur la colline 265. L'attaque, conduite 

kvec l'élan habituel par un petit détache-
ment français, eut lieu à la grenade et à 
|a baïonnette. Elle jeta le désordre dans 
les rangs ennemis, et, avec des pertes in-
signifiantes, les Français réussirent à re-
prendre les positions dont les Allemands. 

s'étaient emparés, mardi, au prix de sa-
crifices considérables. 

Paris, 16 mars. — Les Allemands 
avaient, au milieu de février, accumulé 
des réserves importantes dans deux ré-
gions en arrière de Verdun, dans un sec-
teur de l'arrière, d'où les renforts pou-
vaient être acheminés rapidement vers un 
point quelconque de no:; lignes entre la 
mer du Nord et la Champagne. 

L'état-major allemand espérait s'empa-
rer en peu de jours de la région de Ver-
dun et étendre son offensive sur tout no-
tre front. 

Le second groupement des réserves, qui 
n'était pas destiné à Verdun, mais bien à 
exploiter la prise de Verdun, comprenait, 
d'après des renseignements sûrs, environ 
douze divisions, soit plus de 200,000 hom-
mes. Mais il a fallu y puiser largement 
pour combler les vides que notre résistan-
ce opimûtre a causés, vides qui doivent 
être immenses, à en juger par le nombre 
de trains militaires chargés de troupes 
que l'Allemagne a acheminés vers notre 
front durant ces dernier jours. 

En effet, on a compté pendant une seule 
période de vingt-quatre heures 130 trains 
militaires : 80 à destination de Cambrai, 
15 à destination de Sedan et 35 à destina-
tion de Mézières. 

En supposant qu'un seul train sur deux 
fût chargé de troupes, cela représentait 
65.000 hommes dans ce court espace de 
temps. 

L'Aide que nous donnent 
les Italiens 

Paris, 16 mars.— L'état-major allemand, 
n'osant pas dégarnir complètement le 
front oriental, a fait appel à l'Autriche-
Hongrie, demandant 150,000 hommes, am-
plement fournis d'artillerie, pour opérer 
sur notre front. 

L'Autriche-Hongrie, après avoir acquies-
cé en principe à sa demande, se mit en 
devoir de réunir ces 150,000 hommes en 
les prenant da- les garnisons qui occu-
pent la Serbie, dans l'armée d'observation 
de la Roumanie et sur tout le front italien. 
Instruit de ce. dispositions, le gouverne-
ment de Rome estima qu'il était de son 
devoir d'empêcher ces transports de trou-
pes. Sans avoir été aucunement sollicité 
par l'état-major français, il décida, d'ac-
cord avec le général Cadorna, di pronon-
cer une offensive sur le front de l'Isonzo, 
entre Gorizia et la mer. Cette offensive est 
commencée depuis deux jours. Nos vail-
lâr alliés attaquent dans un terrain ar-
gileux rendu presque impraticable par les 
pluies torrentielles qui son! tombées sur 
le Carso depuis quelques jours. Leur offen-
sive inquiète l'état-major autrichien, qui 
a avoué dans son dernier Communiqué 
que « des combats de grande importance 
étaient en voie de développement sur le 
front Italien ». 

Les divisions qui devaient quitter le 
front italien pour appuyer les efforts alle-
mands ont été arrêtées en route. Les trou-
pes de Serbie et du Banal de Ternesvar 
ont été acheminées vers le front italien. 

L'offensive italienne, entreprise au mo-
ment où nos ennemis cherchent sur tous 
les fronts des troupes pour frapper un 
grand coup en France, va avoir les plus 
heureux résultats. Les combattants qui 
luttent dans les boues du Carso sont aussi 
utiles que s'ils étaient devant Verdun. 

Rome, 16 mars. — Soixante mille Autri-
chiens envoyés sur le front français ont 
dû être arrêtée à.Innsbruck par suite du 
renouvellement de l'offensive italienne. 

Nous bombardons 
les Approches de Thann 

Baie, 16 mars. — On apprend que les 
Français bombardent intensivement les 
positions allemandes à l'est de Thann et 
de niartmannswillerkopf. Quelques obus 
sont tombés non loin de Mulhouse. 

'Angleterre el ses Alliés 
K Union de plus en plus étroite 

Londres, 16 mars. — A la Chambre des 
communes, ..dans- la-discussion du budget 
Ûe la guerre, M. Long, parlant au nom du 
gouvernement, rappelle que des milliers 
de lieues séparent la Grande-Bretagne de 
Certains de ses alliés. Il est facile de com-
prendre les difficultés que rencontrent 
pes pays séparés par de telles distances 
pour conduire la guerre en commun. Mais 
un fait dont on ne saurait trop se félici-
ter et dont on devrait avoir quelque re-
connaissance au gouvernement, c'est qu'a-

p^près dix-huit mois de guerre, étant don-
T nées les différences d'opinions et les di-

vergences d'intérêts des pays alliés, l'al-
liance est aujourd'hui plus forte, plus 
réelle et plus durable qu'elle ne le fut fa-
ïnais. (Applaudissements.) 
I « Nos rapports avec nos grands alliés, 
Itjoute M. Long, sont de nature à nous 
donner la confiance la plus entière que 
te ne sera pas seulement jusqu'à la fin 
tie cette lutte si dure que nous resterons 
côte à côte à combattre comme une seule 
nation, mais qu'une fois la guerre termi-
née, la grande victoire remportée et la 
paix rétablie, l'alliance, l'amitié, l'affec-
tion, au lieu de cesser, subsisteront à ja-
mais pour témoigner que nous nous som-
mes dressés ensemble comme un 6eul 
peuple et que nous avons combattu com-
me si nous n'étions qu'une seule nation. 

» Voila un des plus précieux éléments de 
force que possèdent aujourd'hui les alliés; 
Et, en critiquant notre politique ou en si-
gnalant que nous aurions pu nous trom-
per sur tel ou tel point, nos critiques per-
cent de vue nos responsabilités envers 
ceux qui combattent avec nous. Ils ou-
blient que pour trancher certaines ques-
tions, nous avons dû nous placer à un 
point de vue plus large que la considéra-
tion de nos seuls intérêts. Quand l'heure 
viendra, je n'éprouverai ni crainte ni 
ionte à défendre le rôle pris par le gou-
vernement pendant ces quelques derniers 
mois, parce que je suis convaincu que 
î'on constatera que nous avons tiré le 
meilleur parti des forces dont nous dis-
posions. » 
V Angleterre a un dirigeable rigide 

j Londres, 16 mars. — Un dirigeable ri-
gide, mis en construction par l'amirauté 
au commencement de la guerre, est main-
tenant termine.-

Un Manifeste de Chefs travaillistes 
i Londres, 16 mars. — Un Manifeste por-
tant les signatures de nombreux chefs tra-
vaillistes, dont six membres du Parlement 

\--tt l'écrivain Wells, annonce la création 
\ u'une Ligue nationale des travailleurs bri-

tanniques, fondée dans le but de soutenir 
june politique vraiment nationale. 

I Ce Manifeste explique que l'internatio-
nalisme ne peut être réalisé que par la re-
connaissance intégrale des droits des na-
tionalités et par des accords conclus en-
tre nations indépendantes et respectueu-
ses les unes des autres. 

La base la plus solide d'un accord in-
ternational est, dit-il, l'intégrité de l'em-
pire britannique, intégrité qui sera forti-
fiée par la défense du commerce et de 
l'industrie contre le travail à tarif de fa-
friine des ennemis de l'empire britanni-
que. v . , 
' La Ligue s'efforcera d'obtenir le con-
trôle par les classes ouvrières des indus-
tries nationales vitales pour lee établisse-

> talents de service militaire général, l'Etat, 
Ide son côté, assurant aux citoyens du tra-
vail avec un salaire suffisant: la Fédération 
Bes différents Etats de l'empire anglais, 
kvec un conseil dirigeant la politique 
Étrangère; enfin, la modification de la po-
litique commerciale en vue de défendre 
Vempire anglais et ses alliés. 

L'Appel des Hommes mariés 
Londres, 16 mars. — L'appel sous les 

lira peaux des hommes mariés, tandis que Se nombreux célibataires de moins de 
trente ans bénéficient de l'exemption à 
fles titres divers, a causé une telle émo-

^îion dans le pays, que lord Derby a cru 
>(nécessaire de préciser la situation dans 

un discours à la Chambre des lords. _ 
[ Il a déclaré que sa promesse de faire 
partir tous les célibataires avant les hom-
taes mariés ne pouvait pas être prise dans U sens absolument littéral. Certains cé-
libataires sont ihdispéttsab es dans les in-
dustries se rattachant directement a la 
feuerre. Cependant, la 'ungue liste des 
pommes réservés cause une vive inquié-
tude, i , 
i Ensuite, le ministre de la guerre, lord 
Kitchener, a adressé un appel au patrio-
tisme des hommes mariés; il leur a de-
mandé de mettre la cause nationale aiv 
dessus de tout et de s'enrôler. Il a ajouté 
jjue.le gouvernement n'âura dé cesse qu'il 
in'ait assuré l'enrôlement du nombre de cé-
libataires qui sont indispensables. 
/ J^4.Kiifih«ner n'a-nas dissimulé iiue la 

ntente militaire des Alliés 
Les Etats-Majors délibèrent 

Paris, 16 mars. — Le -conseil de guerre 
des alliés poursuit ses délibérations au 
grand quartier général français, où la 
France est représentée par les généraux 
Joffre, de Castelnau et Pellê.. 

Le Premier Million 
pour les Permissionnaires 

• Paris, 16 mars. — Le comité parlemen-
taire de la Journée du Poilu a décidé de 
commencer le dimanche 2 avril, à Paris 
et dans les départements, la distribution 
d'un premier million aux permissionnai-
res du front. 

En Mésopotamie 
Londres, 16 mars (officiel). — Nous 

avons été avertis, le 10 mars, que les Turcs 
occupaient, sur le Tigre, une position avan-
cée, et nous avons envoyé, avant l'aube, le 
11 mars, une colonne pour les déloger. 

L'infanterie s'est élancée à l'assaut, a 
passé à la baïonnette un nombre considé-
rable de Turcs, puis la colonne est ren-
trée, ramenant 52 prisonniers, dont 2 offi-
ciers. 

Le Papier français accepté 
Le Papier allemand refusé 

Paris, 16 mars. — Aux divers signes de 
la crise allemande, tels que la dégringola-
de du mark, s'ajoute ce fait : Lors de la 
catastrophe de Bergen, une Compagnie 
d'assurance espagnole fut chargée de la 
liquidation : à Amsterdam, on accepta le 
paiement des dettes françaises en Bons 
de la Défense nationale. Le paiement des 
dettes allemandes fut exigé « en numérai-
re». On peut le contrôler. 

Ainsi, dans une affaire commerciale, 
des neutres ont accepté du papier français 
et ont exigé du numéraire allemand; est-
ce que cela ne renseigne pas sur la failli-
te financière de l'Allemagne ? 

En Asie= Mineure 
Rome, 16 mars. — Tandis qu'une armée 

russe a presque franchi la frontière dans 
la direction de Bagdad, une autre appro-
che rapidement de Mossoul. 

L'armée qui a occupé Erzeroum a été 
divisée en trois colonnes : l'une marche 
sur Trébizonde, l'autre vers Erzingan, la 
troisième dans la direction de Kharpout. 

Enfin, une autre force débarquée à Ati-
na est arrivée devant Trébizonde, dont 
l'enveloppement doit être commencé. 

Toutes ces armées ont été considérable-
ment renforcées ces derniers mois, et 
abondamment pourvues de canons. Le 
grand-duc Nicolas dispose, en outre, de 
grandes masses de cosaques et de nom-
breux aéroplanes, dont l'apparition cause 
sur les peuples de ces régions une impres-
sion profonde. Contrairement à toutes les 
prévisions, les musulmans, et en particu-
lier les Kurdes, ont fait bon accueil aux 
soldats russes. 

Von Tirpitz démissionne 
Genève, 16 mars. — L'amiral von Tir-

pitz, secrétaire d'Etat à l'Office de la ma-
rine, a démissionné. Il est remplacé par 
l'amiral von Capelle. 

Amsterdam, 16 mars. — Selon tu^ dé-
pêche officieuse de Berlin, la retraite de 
l'amiral von Tirpitz, a lieu avec tous les 
honneurs. On regrette généralement sa 
démission, en raison des grands mérites 
dont il a fait preuve en créant la flotte 
allemande qui « s'est montrée un instru-
ment de si grande valeur au cours de la 
guerre » (sic). Dans le choix de son suc-
cesseur, on voit la garantie que, en ce 
qui concerne les méthodes de la guerre 
navale, aucun changement ne se produira. 
L'amiral von Capelle a collaboré avec l'a-
miral von Tirpitz. Sa nomination signifie 
donc opiniâtreté dans la politique navale 
poursuivie par von Tirpitz. Elle signifie 
surtout que la guerre sous-marine sera 
poursuivie sur les lignes notifiées aux 
neutres dans le mémoire bien connu. 

États-Unis et lexique 
Bruits sensationnels 

Washington, 16 mars. — Il arrive de la 
frontière mexicaine des bruits sensation-
nels qu'il est impossible de vérifier, la 
censure ayant été établie. 

D'après ces bruits, notamment, le chef 
carranziste 0>inaga aurait été assassiné 
par ses troupes mutinées, qu'il essayait 
de calmer au moment où les soldats mexi-
cains voulaient envahir le territoire des 
Etats-Unis. 

On dit, d'autre part, que le consul amé-
ricain à Torréon se préparerait à quitter 
le territoire mexicain, accompagné de 
tous les citoyens américains. Il aurait 
confié son consulat au vice-consul britan-
nique. 

Les Troupes américaines 
en Territoire mexicain 

New-York, 16 mars. — La colonne du 
général Pershing, premier groupe des 
troupes américaines lancées à la pour-
suite du général Villa, est entrée sur le 
territoire mexicain dans l'après-midi du 
14 mars, près de Cotombus, où les forces 
du général Carranza se sont jointes à 
elle. 

La Campagne du Mexique 
serait importante 

New-York, 16 mars. — Les banquiers 
prévoient une campagne importante con-
tre le Mexique, et ils s'attendent à ce que 
le gouvernement procède sous peu à une 
émission d'obligations du type de l'em-
prunt de Panama, pour un capital de 100 
millions de dollars. 

la 

BORDEAUX 
Il y a un an 

17 MARS 1915 
L'armée belge poursuit sa progression 

sur l'Yser. Dans la région de Perthes, 
nous avons continué à progresser dans 
les bois qui s'étendent entre cette locali-
té et Souain. 

L'offensive russe sur les deux rives^de 
l'Orzice continue à se développer, malgré 
la résistance opiniâtre de l'ennemi. Près 
d'iednorozic, nos alliés ont pris 17 ca-
nons aux Allemands. Le commandant de 
la forteresse de Przemysl, dans un Mes-
sage adressé à rétSt^mafor autrichien, 
annonce que la situation de la place est 
intenable et qu'il va proposer sa reddi-
tion. 

Promulgation de la loi interdisant en 
France la fabrication et la vente de l'ab-
sinthe et des liqueurs similaires. 

Le Débat sur îa Politique de l'Italie 
Rome, 16 mars. — La Chambre a con-

tinué la grave discussion de la politique 
économique du gouvernement. M. Canopa 
regrette le taux élevé des changes et des 
frets, que le gouvernement aurait dû évi-
ter. Il critique vivement l'attitude 'es so-
cialistes officiels, et dit que le gouverne-
ment mérite d'être blâmé pour n'avoir 
pas pris, avant l'intervention de l'Italie, j 
des accords économiques avec les Etats 
alliés. 

L'orateur aborde ensuite la question po-
litique. Il croit que, pour aider l'effort 
que le pays doit accomplir et pour l'ac-
compagner sur le chemin qui le mènera 
à la victoire, il serait convenable de cons-
tituer un ministère comprenant tous les 
partis qui ne s'écartent pas de la vie na-
tionale. Quant au programme de la guer-
re, il ne peut être que celui formulé au 
Capitole par M. Salandra, savoir : L'ef-
fort tendant à réaliser les revendications 
nationales, à assurer à l'Italie une fron-
tière sûre, à sauvegarder sa position dans 
VAdriatique et à briser le rêve de l'hégé-
monie allemande. (Applaudissements.) 

L'orateur relève l'adhésion de l'Ita 
au pacte de Londres, la participation au 
conseil de guerre des allies, la visite des 
ministres français, qui sera bientôt ren-
due : 

«Tous,ces actes, dit-il, démontrent que 
nos rapports sont virtuellement hostiles 
à l'Allemagne; si la déclaration forme"-
manque, la raison doit en être connue par 
les gouvernements alliés, qui ne manifes-
tent aucune méfiance envers l'Italie. » 

M. Canopa ajoute qu'il n'existe «es une 
guerre, grande et une guerre petite, mais 
une seule guerre. 

L'orateur fait un vif éloge du général 
Cadorna, dans lequel l'Italie doit avoir 
une confiance complète. (Vifs applaudis-
sements.) Il conclut en affirmant -me la 
discussion ne vise pas un changement de 
cabinet : 

« Les destinées de l'Italie et la liberté 
du monde sont en jeu, dit-il; aucune au-
tre passion ne saurait agiter aucun cœur; 
la grande famille italienne, unie r'ans la 
concorde, doit être appelée à collaborer 
plus intimement de toutes ses énergies à 
la tâche immense. » (Applaudissements 
vifs et prolongés.) 

L'orateur est chaleureusement félicité 
en descendant de la tribune. 

M. Bissolati, au nom du groupe socia-
liste-réformiste, a prononcé un discours 
qui a été longuement et fréquemment ap-
plaudi. Selon lui, la Chambre se préoccu-
pant uniquement de l'intérêt primordial 
de la nation, doit éviter une crise ministé-
rielle qui, dans les graves conjonctures 
actuelles, peut être mal interprétée par 
l'opinion publique. 

Quant à la solution des problèmes éco-
nomiques, il importe que le gouverne-
ment puisse s'appuyer sur l'autorité de la 
majorité de la Chambre. Abordant ensui-
te le domaine des choses militaires, le dé-
puté réformiste a déclaré que la direc-
tion et les responsabilités qui en décou-
lent doivent être assumées par le général 
Cadorna. 

Il importe, en effet, de ne jamais per-
dre de vue que, dans la guerre actuelle, 
la victoire d'un seul peut être la victoire 
de tous les alliés, de même que la défaite 
de l'une des puissances de l'Entente peut 
avoir une grande répercussion sur toutes 
à la fois. Il appartenait par conséquent 
au généralissime de décider si, en vue de 
la victoire commune, l'armée italienne 
doit réduire son offensive sur son propre 
front pour participer à une action qui se-
rait jugée utile et nécessaire ailleurs. 

Mort de Mme Delarochfe 

Nous avons le très vif regret d'appren-
dre la mort de Mme Paul Delaroche, mè-
re de MM. Léon et Henri Delaroche, direc-
teurs du « Progrès de Lyon ». C'est une 
femme de grand cœur qui disparaît et qui 
laisse de profonds et unanimes regrets. 

A nos distingués confrères, MM. Léon 
et Henri Delaroche, nous adressons dans 
cette cruelle épreuve l'expression de no-
tre vive sympathie. 

Lyon, 16 mars. — Les obsèques de Mme 
Paul Delaroche ont été célébrées mercre-
di matin au milieu d'une affluence con-
sidérable. De nombreuses couronnes et 
gerbes de fleurs avaient été offertes par 
la rédaction et divers services du « Pro-
grès », par plusieurs Sociétés philanthro-
piques dont la regrettée défunte était pré-
sidente. 

Le deuil était conduit- par M. Léon De-
laroche, directeur du « Progrès », et M. 
Louis Bricout, administrateur. M. Henri 
Delaroche, mobilisé, avait dû ejoindre 
son f'énôt la nuit précédente. 

Venaient ensuite, après la rédaction du 
« Progrès » : MM. Rault, préfet du Rhô-
ne; Herriot, sénateur, maire de Lyon; 
Moutet, député, et de nombreuses notabi-
lités de la magistrature et de l'Univer-
sité. 

Le cortège s'est rendu à la gare de Per-
rache, l'inhumation devant avoir lieu à 
Paris, au Père-Lachaise. 

Conformément aux vœux de la défunte, 
dont la modestie et la simplicité n'avaient 
d'égale que sa bonté, aucun disedurs n'a 
été prononcé.  « 
Légion d'Honneur et Promotion 

Au nombre des nouveaux chevaliers de la 
Légion d'honneur, nous relevons avec plai-
sir le nom d'un de nos concitoyens, M. An-
dré Blaësy, capitaine territorial au 141e, 
avec la citation suivante : « Officier de va-
leur et de haut mérite; rend les meilleurs 
services. • 

Ancien sous-officier de l'armée d'Afrique, 
M. Blaësy a été décoré de la médaille mili-
taire à la! suite de campagnes au Maroc. De-
puis son admission à la retraite, il était at-
taché à l'agence de la Compagnie Générale 
Transat" ntique de notre ville, où ses servi-
ces étaie. t très apprécies. 

Son frère, M. Auguste Blaësy, adjudant 
d'artillerie, vient d'être promu sous-lieute-
nant. 

Ces deux brillants soldats, sur le front de-
puis le début des hostilités, sont les fils 
d'un ancien sous-officier de gendarmerie, 
vétéran de 1370, fl-. é, depuis sa mise à la re-
traite, dans notre ville, où il jouit de l'es-
time générale. 

Citations à l'Ordre 
Nous recevons communication des cita-

tions suivantes dont ont été l'objet des Bor-
delais : 

Le lieutenant-colonel commandant le 12e 
régiment d'infanterie cite à l'ordre du ré-
giment... : sergent Emile Ottonello, de la 
6e compagnie : « Pendant un violent bom-
bardement, le 6 octobre 1915, ayant appris 
qu'un abri situé à un poste d" -nte venait 
d'être démoli par un obus de 150, s'est porté 
instantanément vers ce point pour dégager, 
malgré le bombardement violent, les hom-
mes ensevelis sous cet abri, et a réussi à les 
dégager. Avait déjà, le 12 octobre 1914, peu 
dant l'attaque de la ferme Heurtebise, déga-
gé d'une première ligne bouleversée par l'ar-
tillerie deux hommes grièvement blessés. 
Modèle de courage. » 

— Gabriel Juif, sergent au 104e régiment 
d'infanterie : « Jeune sous-officier très brave, 
constamment volontaire pour les patrouilles 
et les missions dangereuses : s'est particu-
lièrement distingué a "la défense d'une tran-
chée, aux combats de Perthes (février et 
mars 1915). » 

Grièvement blessé, il a été récemment l'ob-
jet d'une seconde citation, des plus élo-
gieuses. 

Rappelons que notre concitoyen M. Ga-
briel Juif, premier prix du Conservatoire 
de Bordeaux, occupait, avant la guerre, le 
pupitre de violoncelle solo à l'orchestre du 
Grand-Théâtre. 

Est cité à l'ordre de la division, M. Paul-
Pierre Faucanié, sous-lieutenant au 330e 
d'infanterie ; « Blessé le 28 août 1914, au com-
bat de Guise, par une balle au genou, en-
core non extraite, lui interdisant de faire 
campagne à pied, a demandé à revenir au 
front. Affecté au 330e comme chef des ate-
liers téléphoniques, s'est fait remarquer par 
son énergie, son allant et son mépris du 
danger pendant les bombardements de l'en-
nemi, au cours de ses visites à ses postes 
et de ses stations dans les tranchées. » 

Le sous-lieutenant Faucanié, qui, au mois 
d'août 1914, était parti au feu avec le 57e 
régiment d'infanterie, est le fils de M. Fau-
canié, receveur de l'enregistrement h Bor-
deaux, récemment nommé à La Roche-sur-
Yon. C'est un ancien équipier du Stade bor-
delais, où il n'a compté que des amis. 

Le Nouveau Ministère 
est russophile 

Paris, 16 mars. — Le cabinet russophi-
le Farman Fermah vient d'être remplacé 
par un nouveau ministère, sous la prési-
dence du ministre de la guerre Sepah-
Salar Azam. 

Une dépêché allemande annonce que le 
nouveau ministère est décidé à suivre 
une politique de neutralité. En réalité, 
Sepah-Salar Azam est russophile et très 
populaire. A la tête des troupes révolu-
tionnaires du nord, il entra triomphale-
ment â Téhéran le 14 juillet 1909 et réta-
blit, après avoir détrôné Mohamed-Ali, le 
régime constitutionnel en Perse. 

Naufrage d'un Paquebot hollandais 
Amsterdam, 16 mars. — Le paquebot 

hollandais « Tubantia », qui a quitté Ams-
terdam hier à destination de Buenos-Ay-
res, vient de faire naufrage près du ba-
teau-feu de Noordhinder. Le canot de sau-
vetage de Hook-Van-Holland est parti _ à 
son secours, ainsi que quelques torpil-
leurs qui venaient de Flessingue. 

Selon un autre télégramme, le bâtiment 
aurait été torpillé* 

Une grande Promotion d'Amiraux 
Paris, 16 mars. — L'amiral Lacaze, mi-

nistre de la marine, a soumis à la signa-
ture du Président de la République un 
décret nommant contre-amiraux les capi-
taines de vaisseau Morier, Barthes, Di-
delot, Morin, Pigeon, de Saint-Pair, Da-
veley, de La Taste, Merveilleux du Vi-
gnaux. 

 e 

En Portugal 
La Défense du Tage 

contre les Sous-Marins 
Lisbonne, 16 mars. — De nombreux re-

morqueurs et d'autres peti.3 vapeurs ont 
été munis d'artillerie pour participer à la 
défense de l'entrée du Tage. 

Chemins de Fer 
Restrictions momentanées 

du Trafic commercial 
Réseau de P.-L.-M. — 1» Reprendre, dès main-

tenant dans les conditions normales, l'accep-
tation 'der envois P. V. à destination de l'em-
branchement des Magasins - Généraux à Lyon-
Gtuiltottftr»! 

2o R,efuser, Jusqu'au 18 mars inclus, les en-
vois P. V. par wagons complets à destination 
de Saint-Chamond, sauf les charbons, les bes-
tiaux et les envois adressés aux embranche-
ments particuliers; 

3» Prolonger, jusqu'au 18 mars inclus, le re-
fus des envois P. V. à destination de Saint-
Etienne-Châteaucreux. 

Réseau de l'Etat. — Reprendre l'acceptation 
des envois P. V. sur Grenelle, livrables au 
Port-de-Javel. 

Réseau de l'Etat. — Reprendre dès mainte-
nar t les envoi P V. à destination de l'An-
gleterr- via Honleur, sauf les envois de vieux 
cordag"s, chiffons e' balles de bouchons, qui 
doiven être refusés Jusqu'à nouvel avis. 

Chemins de le" départementaux de la Hau-
te-Vienne. — Jusqu à nouvel avis, les envois à 
destina don de gare des Chemins de fer dé-
partementaux dt la Haute-Vienne devront être 
acceptes dan' les conditions suivantes: 

U i même expéditeur ne pourra expédier 
même peur des destinataires différents de ce 
réseau : 

Qu'un seul wagon et 10,000 kilos par jour 
pour les envoi- transitant par Limoges-Mont-
<ovis ou par Eymoutiurs; 

Qu'un seui wagon et 10,000 kilos tous les 
trois joui pour les envois transitant par 
Cbâteau-Ponsao; 

Les envo transitant par Eymoutiers ne de-i vront .pa-- être chargés en wagons de 20 ton-
nes ou d'un empattement trop grand, pour 

Lia.ufs.er sur p.!§.g.âs, 

Avis aux Pépiniéristes 
et aux Exportateurs 

de Produits agricoles 
Dans ces derniers temps, un certain nom-

bre de pays en vue de prévenir l'introduc-
tion sur leur territoire de parasites dange-
reux pourries cultures, ont réglementé l'im-
portation de divers produits agricoles d'ori-
gine végétale. Ces produits ne sont donc ad-
mis à l'importation, dans ces pays, qu'à la 
condition d'être accompagnés de certificats 
délivrés, non point par les maires, mais par 
les inspecteurs d'un service créé à oet effet 
au ministère de l'agriculture, dit «Service 
phytopathologique ». 

Les exportateurs ne peuvent obtenir ces 
certificats qu'à la condition d'avoir soumis 
préalablement leur établissement au con-
trôle de l'Etat. Ils doivent avoir fait leur de-
mande avant le 1er avril 1916. Ceux qui dé-
sirent obtenir des renseignements sur le 
fonctionnement de ce service et avoir en 
main le modèle de la demande qu'ils 
doivent adresser à l'Etat sont invités à ré-
clamer la brochure sur a le Fonctionnement 
du Service phytopathologique » au ministère 
de l'agriculture (direction des services sani-
taires et scientifiques), 42 bis, rue de Bour-
gogne à Paris. 

Les pavs qui exigent des certificats sont 
les suivants : Algérie, Espagne, Argentine, 
Etats-Unis, Australie, Brésil, le Cap, Chili, 
Egypte, île Maurice, Nouvelle-Zélande, Pé-
rou, Etats du Sud-Afrique, Uruguay. 

Les pépiniéristes et exportateurs déjà ins-
crits sont informés que le département de la 
Gironde fait partie, en 1916, de la sixième 
circonscription. 

L'inspecteur chargé de la délivrance des 
certificats, dans cette circonstance, est M. J. 
Capus, 34, avenue de Mirmont, Cauidéran (Gi-
ronde).  « 

Compagnie P. O. 
Le Personnel de la Traction 

Le personnel de la traction du dépôt des 
machines de Bordeaux-Bastide, Compagnie 
P. O., quoique ne faisant pas paraître men-
suellement les versements faits par lui, a 
quand même, depuis le début de la guerre, 
versé la somme de 6,699 fr. 75 jusqu'à ce jour 
en faveur des blessés militaires, aux famil-
les des morts ou blessés ou mobilisés, aux 
orphelins des soldats tués au feu ou morts 
des suites de leurs blessures, aux réfugiés, 
aux prisonniers de guerre, aux hôpitaux, 
etc. 

Le comité fait un pressant appel à tous 
les camarades pour apporter leur obole 
afin de secourir les infortunes occasionnées 
par la guerre. 

nuancée; par M. Marca, délicat et pathéti-
que; par M. Sennes, dont le très grand ta-
lent mérite tous les éloges; par M. Ovido, 
particulièrement applaudi du public. 

La deuxième partie comprenait, avec di-
vers morceaux où Mmes Germaine Boularé 
et Le Goff et MM. Marca et Ovido se sont 
fait à nouveau applaudir, un poème de De-
bussy, «la Demoiselle élue», dont l'interpré-
tation, très délicate, était confiée à Mme Le 
Goff et à Mlle Bersac, sous la direction de 
Mme Magne, qui a conduit les chœurs avec 
la plus grande sûreté. Le succès de ce poè-
me a été des plus grands et des plus mé-
rités. 

L'accompagnement a été confié tour à 
tour à Mmes Berckenhof-Espirac et à Mme 
Lassègue;M. Edmond Bonnal et M. Beyetts 
ont accompagné eux-mêmes leurs composi-
tions avec le plus grand talent. 

Pendant.le spectacle, Mme Le Goff a quê-
té elle-même pour l'Œuvre des blessés con-
valescents qu'elle a fondée et qu'elle dirige 
avec tant de dévouement. 

Hôpital auxiliaire N° 9 
L'administration de l'hôpital auxiliaire 

n° 9 (Villa Biarritz-Caudéran) serait recon-
naissante aux personnes qui pourraient, 
pour quelque temps, prêter à des musiciens 
blessés une clarinette en « si » bémol ©t un 
saxophone ténor. 

La Cambriole 
Profitant de l'absence du docteur Gautié, 

123, cours d'Albret, actuellement mobilisé, 
et de ses parents, en villégiature à Léognan, 
des cambrioleurs, après avoir fracturé la 
porte de la cave, se sont introduits dans sa 
maison. Les armoires, les meubles du bu-
reau, dont les serrures avaient été égale-
ment fracturées, ont été fouillés. Un désor-
dre indescriptible régnait partout. On igno-
re le montant du vol, qui ne sera connu 
que lors de l'arrivée du docteur Gautié. 

— Même aventure est survenue à M. Hau-
ret, 3, rue de la Béchade, qui, absent, a reçu 
la visite d'inconnus. Tout a été bouleversé. 
Le retour de M. Hauret apprendra la nature 
et la valeur des objets volés. 

PETITE CHRONIQUE 

On a volé: Deux pigeons dans la volière 
de, Mme Sailiers, laitière, 152, boulevard 
Godard. 

— Trois bouteilles d'apéritif dans un wa-
gon en station quai des Chartrons, au pré-
judice de la Compagnie du Midi. 

— Une vingtaine de petites brochures et 
quelques illustrations d'une valeur totale 
de 14 francs, dans le kiosque à journaux 
situé à l'angle de la rue du Mirail et du 
cours Victor-Hugo. 

— Un sac de linge valant 40 francs dans 
le couloir du domicile de Mme Elise Ger-
raud, 3, rue Sainte-Cécile. 

— Une montre en argent que M. François 
Garaille, charpentier de navire, domicilié à 
Bassens, et occupé aux chantiers de Quey-
ries, avait déposée un instant sur un tas de 
rails Deoauville, avec son vêtement. 

A la ïoire. — Dans la baraque non fermée 
à clé de M. Joseph Guiffle, 40, rue Langlois, 
des malfaiteurs ont fait main-basse sur une 
bicyclette, cinq poignards sept billes de 
billard, six rasoirs mécaniques, quatre re-
volvers, un petit moteur électrique, deux 
vilebrequins, trois jumelles, un coupe-papier 
en argent et divers autres objets, évalués à 
640 francs environ. 

Le Récital de Charité 
organisé par M">* Magne dans les Salons 

de l'Hôtel de Bordeaux 
Elaborer pour un récital de chant entiè-

rement consacré à la musique moderne 
française un programe varié et, riche, avec 
le. concours d'artistes nombreux, est une 
œuvre particulièrement difficile, surtout 
lorsqu'on s'adresse à un public d'élite com-
me celui qui se pressait hier dans les sa-
lons de l'hôtel de Bordeaux. Nous devons 
féliciter ici Mme Magne pour la manière 
heureuse dont elle a su s'acquitter de cette 
tâche et pour l'habileté et le tact qu'elle a 
apportés dans cette élaboration. 

La première partie du programme était 
exclusivement consacrée à l'école bordelai-
se et comprenait des compositeurs choisis 
entre les plus remarquables : de Gangneux-
Granville, Chaumet, Lambert-Mouchague, 
Stevens, Laparra, Nouguès, Brunet, Chau-
vet, Sarreau, Moreau, Bonnal, Vaubour-
goin, Beyetts, Roussau, Samazeuilh. Nous 
ne pouvons que citer, sans insister sur les 
qualités diverses et brillantes de ces mor-
ceaux, qualités mises en relief de la façon 
la plus heureuse par Mme Magne, dont la 
voix a été tantôt remarquable de puissan-
ce tantôt admirable de science ; par Mme 
Germaine Boularé, qtB a fait preuve d'un 
art remarquable d'émotion et d'un très 
grand talent d'expression ; par Mme Le 
Golff, qui a chanté avec beauté et noblesse ; 

{par jah _ BigmCvAIa v«i* très fine., et très. 

Viande de Bœuf congelé 
La boucherie C. THÉNOT, 49, rue Sainte-

Catherine, 49 (en face les Nouvelles-Galeries), 
prévient le public qu'à partir de Samedi 
18 mars, elle mettra en vente 20,000 kilos de 
viande de bœuf congelé de tout 1er' choix. 

Samedi, dimanche, lundi : bifteack, cuisse, 
pointe à l'os, ouverture, aloyau, seront ven-
dus 1 fr. 30 le demi-kilo. 

La clientèle trouvera des viandes fraîches 
comme par le passé. 

CHRONIQUE OU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence de M. FOURCAUD, vice-président. 
A l'audience correctionnelle de jeudi, le 

tribunal a condamné : 
A six mois de prisera, les manœuvres Geor-

ges Abd-el-Kader, 21 ans, Algérien, et André 
Bonnal, 21 ans, arrêtés en flagrant délit de 
vol de saucissons au préjudice de la Compa-
gnie Générale Transatlantique. 

A six mois de prison, le marocain Amed-
ben-Kamba, qui a frappé le surveillant d'un 
asile de nuit pour Marocains, volé un porte-
monnaie à un de ses compatriotes, un par-
dessus dans un débit, enfin tiré sur la voie 
publique des coups de revolver qui n'ont 
atteint personne. 

A huit jours de prison, Germaine Ducasse, 
veuve Binos, qui a profité de la maladie 
d'une de ses co-locataires, Mme Villetorte, 
chemin Lauzac, pour lui voler un billet de 
50 fr. 

A quatre mois de prison, Ali Tamoud, âgé 
de 18 ans, qui, employé comme contrôleur 
par la Compagnie des T. E. O. B. a gardé 
la recette d'une journée. 

A huit jours de prison, le photographe Jean 
Delmarès, chemin Frédéric»Sévène, à Talen-
ce, qui se faisait payer d'avance par des 
clients et ne leur livrait pas de photogra-
phies. 

CONSEIL QË GUERRE (18* RÊGI0K) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY. 
VOL DE 2,900 FRANCS 

Le 25 décembre 1915, Mme Poitevin, pro-
priétaire d'un hôtel-restaurant de La Ro-
chelle, constatait qu'une somme de 2,900 fr. 
avait disparu d'un petit secrétaire, placé 
dans sa chambre, qui contenait environ 
5,000 francs en billets de banque et en or. 

Ses soupçons se portèrent aussitôt sur un 
artilleur du 3e régiment à pied, Guillaume 
Dumas, qui venait souvent dîner dans son 
hôtel, qui avait eu l'occasion d'entrer dans 
sa chambre, quelques jours auparavant, et 
qui avait été surpris au moment où, avec 
une feuille de papier, il prenait l'empreinte 
de la serrure du petit meuble où se trouvait 
l'argent de Mme Poitevin. 

Plainte fut portée par cette dernière, au 
commissaire de police puis au procureur de 
la République; Dumas fut arrêté en gare de 
La Rochelle, par un agent de la Sûreté. U 
fut mis en prévention de conseil de guerre 
pour vol d'une somme de 2,910 francs com-
mis dans une maison habitée et à l'aide de 
fausses clés. 

L'artilleur nie énergiquement être l'auteur 
de ce vol. A l'audience, il se prétend victime 
d'une machination. 

Cinq témoins sont entendus : 
Mme Poitevin, dite Loute, ancienne artiste 

et fort jolie femme, raconte comment elle 
constata la disparition de son argent et com-
ment elle fut amenée à soupçonner Guillau-
me Dumas. 

Un marin de Gujan-Mestras, le nommé 
Condon, dit « Fou d'Amour », pensionnaire 
chez Mme Poitevin, a vu Dumas prendre 
l'empreinte de la serrure. Il l'affirme avec 
force, malgré les dénégations du prévenu, et 
ajoute que Dumas, se voyant pincé, lui pro-
posa de prendre dans le secrétaire de l'ar-
gent pour payer sa pension. Ce que le brave 
marin refusa avec indignation. * 

Les autres témoins ont reçu du prévenu 
des confidences semblant donner plus de 
force à l'accusation. 

U faut dire qu'au moment de son arresta-
tion, Dumas fut trouvé porteur de diverses 
clés et empreintes de serrures, ainsi que d'u-
ne somme de 70 fr. et d'un reçu de 3,000 fr. 

M. le commandant de Nathan, commissai-
re du gouvernement, prononce un réquisitoi-
re énergique et demande une condamnation 
sévère! 

Më Cluzan plaide avec éloquence pour Du-
mas. Il pense que les témoignages qu'on a 
entendus doivent être accueillis avec réserve. 
Il ne voit contre son client que des présomp-
tions de culpabilité et non des preuves suffi-
santes pour l'envoyer aux travaux forcés. 

Après en avoir délibéré, le conseil de guer-
re déclare Dumas coupable de vol, mais 
écarte la circonstance aggravante de vol 
dans une maison habitée. 

En conséquence, l'artilleur Guillaume Du-
mas est condamné à deux ans de prison. 

Le plus agréable 
des Purgatifs. 

Les condamnations suivantes ont, en ou-
tre, été prononcées : 

Fernand B..., sapeur au 5e génie, reconnu 
coupable de filouterie d'aliments pour s'être 
fait servir, le 17 janvier dernier, dans une 
cantine de Bassens. un repas copieux qu'il 
n'a pas pu payer : deux mois de prison. 

— Jean D..., prévenu libre, métayer à Mon-
gaillard (Landes), a négligé de livrer 700 ki-
los de paille qui lui avaient été demandés 
par une réquisition en règle, le 24 novembre 
et le 1er décembre 1915 : 25 francs d'amende. 

Ministère public : M. le commandant de 
Nathan, commissaire du gouvernement. 

CINÉMAS 

SABNT-PKîOaeT-CBrVEMiA 
« LES PIRATES DE L'AIR» 

Vendred; 17 courant, le nouvel épisode des 
« Mystères de New-York » avec ses sensation-
nels combats aériens livrés par de monstrueux 
avions moderne* offrira un gros Intérêt. Cette 
attraction sera donaée en supplément du re-
marquable programmn suivant: 

« La Vie douloureuse » et « les Aventures de 
Miss Lowe • très belles comédies dramatiques; 
« Bibi Mathurin » et « Quel est le Véritable Oi-
seau?», comédies; «la Riviera», voyage fée-
-ique, etc 

ce à nos braves défenseurs, les grands vain-
queurs de demain. 

L'Exposition est ouverte de neuf heures à 
cinq heures. Le prix d'entrée reste fixé à 50 
centimes (25 centimes pour les militaires et les 
enfants). 

Visite gratuite des blessés des hôpitaux et 
des enfants des écoles, s'adresser ou écrire à 
M. J.-L. Gimat, secrétaire général! de l'Expo-
sition. 

Theatra 
(Salle d'Aquitaine, 35, rue Cornu) 

Sous ce titre vient de se fonder une Société 
artistique ayant pour but l'organisation de 
concerts et représentations théâtrales au pro-
fit d'œuvres de bienfaisance. Pour fêter sa 
fondation, elle organise pour le samedi 1er 
avril une grande soirée de gala dans la co-
quette salle d'Aquitaine. L'amusante comédie 
d'Alexandre Bisson : a Le Député de Bombi* 
gnîc» servira oe pièce d'ouverture et sera in-
terprété» par nos meilleurs artistes borde-
lais. Si nout. ajoutons que tous les spectacles 
seront montés avec un soin minutieux et in-
terprétés d'une façon supérieure, pouvant être 
vus par tous, il ne nous reste plus qu'à sou-
haiter longue et brillante carrière a cette nou-
velle Société, qui mérite tous les encourage-
ments. Nous reviendrons sous peu sur la com-
position du programme. 

Cours de Piano et de Solfège 
Mlle H. Saint-Martin ouvre un cours de sol-

fège et de piano à sa nouvelle adresse, cours 
du Jardin - Public, 65, les lundi et jeudi, de 
quinze heures à dix-sept heures. 

SPORTS 

CYCLISME 
GROUPE CYCLISTE INDEPENDANT. — Di-

manche prochain 19 mars, le Groupe indépen-
dant fera disputer sur la classique route de 
Toulouse, sa première épreuve d'entraînement. 
La distance est fixée à 25 kilomètres environ. 
Le départ sera donné a la borne 8 avec vira-
ge à Beautiran. Rendez-vous à quatorze heu-
res au Pont-de-la-Maye, établissement Baillet. 

ETAT CIVIL 
DECES du 16 mars 

Blanohe Péron, 57 ans, cours Portai, 40. 
Veuve Fouquet, (M ans, rue Francin, 79. 
Veuve Graton, 67 ans, place Puy-Paulin, 10. 
Marie Hourdebaigt, 73 ans, rue Montgoilfler, 87 
Veuve Cascarine, 76 ans, rue Damai, 7. 
Veuve Delpeoh, 76 ans, rue de Pessac, 138. 
Jean Gueit, 77 ans, cours d'Albret, 25. 
François Clergue, 78 ans, rue de la Prévôté, 4. 
Veuve de Longuemare,' 85 ans, rue François-

de-Sourdis, 163. 
Déoès militaires 

Emile Dastarac, 34 ans, soldat à la Poudrerie 
de Saint-Médard. 

Jean Larrue, 31 ans, soldat à la Poudrerie de 
Saint-Médard. 

CONVOIS FUNEBRES du 17 mars 
flans les paroisses : 

St-Seurin : 7 h. 30, M. F. Clergue, rue de la 
Prévôté. 4. 

Ste-Eulahe : 8 h. 45, Mme veuve H'. Delpech, 
rue de Pessac, 13S. 

Sfc-Bruno : 9 h., M. J.-E. Gueit, c. d'Albret, 25. 
— 4 h., M. A. Vernet, rue Courpon, 62. 

Convois militaires : 
8 heures : M. J. Lapeyre, boul, de Caudéran, 370. 
3 heures : M. E. Dastarac, cours d'Espagne, 150. 
3 heures : M. J. Larrue, cours d'Espagne, 150. 

Autres convois : 
S heures : M. J.-L.-D. Contesse, hôp. St-Andre. 
1 h. 30 : M. E. Lassime, porte du Cimetière. 
2 heures : Mme Gaillard, place du Parlement. 9. 
2 ii. 30 : Mme Péron, cours Portai, 40. 
3 heures : Mme J. Ballion, hospice Pellegrin. 
4 h. 30 : Mme E. Lavedan, porte du Cimetière. 

CONVOI FUNÈBRE f^%ll\t^. 
sances vous prient de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

Mmr veuve Arnold de SAINT-MA1XENT, 
qui auront lieu le 18 mars 1916, en la primatiale 
de Saint-André. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue des 
Remparts, 25, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts 

PnftlUm CIIIIÈDDC M. et M^eBéronneau UUNVUI rUflbDnl: et leurs enfants, Mme 
veuve Solé M. Marcel Béronneau, Mite Fran-
çoise Solé, M. et M™ Descuns, M. Guy Des-
cuns, les familles Béronneau prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M1- Yvonne BÉRONNEAUD, 
leur fille, petite-fille, sœur, nièce et cousine, qui 
auront lieu le vendredi 17 courant, en la ba-
silique Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 46, pla-
ce des Capucins, à trois heures trente, d'où le 
convoi funèbre partira à quatre heures 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pompes funèbres générales, lit, c. Alsace-Lorraine. 

fâronipe du Département 
Ecole de Viticulture et de Vinification 

fie La Tour-Blanche 
M. Laborde, directeur adjoint de la station 

agronomique et œnologique, continuera son 
cours à l'école de La Tour Blanche, le di-
manche 19 mars, à quatorze heures. 

Il traitera le sujet suivant : 
« Clarification et mise en houteille des 

vins blancs. » 
Arcachon 

RETROUVE APRES DIX-NEUF MOIS. -
Le soldat Charles Pylyser, sujet belge, in-
corporé au 9e régiment d'nfanterie, disparu 
le 4 août 1914 et que l'on supposait mort, 
vient d'écrire à sa sœur, employée chez un 
honorable industriel d'Arcachon, qu'il est 
prisonnier au camp de Friedrichsfeld (Alle-
magne). 

Ares 
AU CHAMP D'HONNEUR. — Jean Duca. 

min, soldat au 3e colonial, est mort glorieu-
sement devant l'ennemi. 

Pa.uîlla.c 
MORT POUR LA FRANCE. — Le solda» 

Pierre Tougne, vingt-trois ans, du 123e régi-
ment d'infanterie, est décédé de ses blessu-
res de guerre. 

Blaye 
NOMINATION. — M. le lieutenant Millié 

attaché au dépôt des prisonniers de guerre 
de Blaye, est nommé directeur du service 
des interprètes des dépôts des prisonniers 
de guerre de la 18e région et affecté à l'état-
major du général commandant cette région. 

CINEMA. — Samedi soir et dimanche en 
matinée et en soirée, trois représentations à 
1 Idéal-Cinéma du cours de la République. 

Programme nouveau et très intéressant. 
VETERANS. — Les rentiers de la 126e sec-

tion pourront toucher leurs rentes le diman-
che 19 mars, de quatorze à seize heures, 
chez M. Audoire, trésorier de la section 
fui a son bureau 90, rue de l'Hôpital. ïli 
devront se munir de leurs livrets. 

Ubourne 
DEUIL. — Mme veuve Cascarine, belife-

mère de M. Borie-Giramès, ancien conseil-
ler municipal, est déeédée 

Nous adressons nos condoléances à la 
famille. 

A L'ORDRE DU JOUR. — Sont cités à i'or-
dre du jour de la division : Le sous-lieute-
nant de Clouët de Piètre, du 15e dragons -

« A brillamment contribué avec son demi-
escadron à contenir, puis à repousser une 
attaque ennemie et, par les dispositions pri-
ses, à maintenir le terrain conquis. » 

Le maréchal des logis Mauvillain, du 15e 
dragons : 

« A fait preuve de beaucoup de ténacité et 
de courage en progressant en tête de son 
groupe sous le feu de l'ennemi. Légèrement 
blessé, a gardé son commandement. » 

Le brigadier Lèbre, du 15e dragons: 
« , Sous un violent bombardement, a êts 

blessé et a refusé de se faire panser pour 
ne pas quitter son poste, donnant ainsi une 
preuve de oourage et de ténacité. » 

Sainte-Foy-la-Gfando 
ETAT CIVIL du 1er au 15 mars. 
Naissance : Yvette-Raymonde Gargou. 
Décès: Marguerite Gaillard. 76 ans, veuve 

Plaisir; Rose Marre, 78 ans, à l'hospice; Maris 
Thouzery, 78 ans, veuve de Pierre Boisseau, 
rue Porte-Tourny, 24: Jean Lamot-he, 83 ans. 
rue Marceau, 49. 

La Rëole 
FOIRE. — La foire dite de Saint-Benoît, 

qui est fixée au 21 mars, se tiendra, comme 
les années précédentes, le samedi suivant, 
c'est-à-dire le 25. 

CONSEIL MUNICIPAL. - Séance ce sou-
vendredi 17 mars, à huit heures et demie. 

Bazas 
TRIBUNAL. — Audience du 14 mars • 
Alberto Fever, espagnol, huit jours de pri-

son pour abus de confiance, violation du dé-
cret du 2 août 1914 sur les étrangers et pour 
n'avoir pas tenu compte d'un arrêté d'expul-
sion prononcé contre lui. 

CONVOI FUNÈBRE M. Herman Cruse, 
M. et Mme Frédéric 

Cruse, M. et Mme Henri Cruse, la baronne de 
Gervcin et ses filles, M. et Mme Roger CrUse et 
leurs enfants, M. et Mme Christian Cruse et 
leui lils, M. et Mme Philippe Cruse et leurs fils, 
M. Emmanuel Cruse, M. Henry Fauche, capi-
taine commandant au 2^ cuirassiers, et Mme 
Henry Fauche; M. Henry Lawton et son fils, 
MM. Stéphane, Jean et Hermah W. Cruse, Mues 
Marie et Catherine Cruse, M. et Mme H.-G. Ber-
ger, et les familles Alfred Sorbé, George Gues-
iierv Alfred-A. de Luze, Armand Laiànde, 
Edouard Lawton, du Vivier de Fay Solignac, 
Edmond Faure William Jolanston, Marc Car-
thy et Wrangel prient.leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

Mme veuve H. CRUSE, née LAWTON, 

qui auront lieu le samedi 18 courant, au cime-
tière protestant, rue Judaïque, à trois heures 
de l'après-midi. 

Le service religieux aura lieu à la chapelle 
du cimetière, à trois heures trente. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 

CONVOI FUNÈBRE ̂ ^T^MII 
A. Margo; les familles V. Guèrineau, L. Du-
bourg, R. Chaignaud et G. Dubourg prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Berthe GRATON, 
leur mère, sœur, belle-sœur et tante, qui au-
ront lieu le 17 mars 1916 en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à (a maison mortuaire, 10, pla-
ce Puy-Paulin, à trois heures un quart, d'où le 
convoi partira à trois heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine. 

CONVOI FUNÈBRE hTJ^t S: 
Pujoula, Turbet, Coiffier, Charost, Pillot, La-
porte et Raymond prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 
Mme veuve Henry DELPECH, née RUFLIN, 
leur sœur, tante, grand'tante et cousine, qui 
auront lieu le vendredi 17 courant en l'église 
Sainte-Eulalie. 

On se réunira a la maison mortuaire, 138, 
rue de Pessac, à huit heures on quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine. 

PnilUni CIIUÈDDE M- Péron et ses fil-llUNVUI rUNCDnX les, Mme veuve Caze-
nove, Mue Nelly Péron, M. et Mme Malaplate et 
leur fils, Mme veuve Monteil, Mme veuve Bour-
drou, sa famille et les familles Viguiaud, Vi-
net et Herbert prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de , 

Mme Blanche PÉRON, née CAZENOVE, 
On se réunira à la maison mortuaire, 40, 

cours Portai, le vendredi 17 mars, à deux heu-
re et demie, d'où le convoi funèbre partira a 
trois heures. 

AVIS DE DÉCÈS cureur général de la 
cour d'appel de Rennes, Mme L. Plédy, M. Da-
niel Plédy, feous-lieutenant d'artillerie (actuel-
lement à Salonique), Mi'e Renée Plédy ont 
l'honneur de faire part à leurs amis et con-
naissances de la perte douloureuse qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

Mme veuve J. PLEDY, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, déeédée 
dans sa 83e année, à Royan (Charente-Infér™). 

En raison des circonstances actuelles, U ne 
sera pns envoyé de lettres de faire part. 
pompsa funèbres générales, 121, c. Alsace-Lorraine. 

DORDOGNE 
BERGERAC 

AVIS. — La circulation transversale du 
passage à niveau n. 425 (route de Pombon 
ne) sera interdite à la date du dimanche 
19 mars pour une durée de huit jours, en 
raison des travaux à exécuter à la voie fer-
rée. 

DEUIL. — Nous avons le regret d'appren 
dre le décès de Mme veuve Valeton, né< 
Fressen-ge-Dubal, survenu dans la nuit d« 
mârdi à mercredi, en son domicile rue dr 
Pont-Saint-Jean. 

La vénérable défunte était âgés de qua 
tre-vingt-quinze ans. 

Nous adressons à son fils M. Denys Vale 
ton, avoué à Bergerac, et à la famille, nôr 
bien sincères condoléances. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Sont inscrit! 
au tableau spécial de la médaille militaire : 
Louis Geneste, sergent au 108e, 4e compa-
gnie; Henri Coteret, soldat au 106e, 2e.com-
pagnie; François Peyronneau, soldat au 
108e, 6e compagnie; Lamy Léger, capora' 
au 108e, 5e compagnie; Ferdinand Delrue 
soldat au 108e, 3e compagnie, Achille Dévier, 
adjudant au 108e, 8e compagnie. 

Ces promotions et nominations compor 
tent la croix de guerre avec palme. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Séance aujour 
d'hui. 17 mars couranî 

NOUVELLES COMMERCIALES 
BOURSE DU COMMERCE DE PARIS 

(Cote officielle des Marchandises) 
. , Paris, 16 mars. 

Sucres, mcotés. 
Hùile de lin, 142 fr. 50. 
MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 

Paris - La Valette, 16 mars. 
Bœufs. — 'Amenés, 1,418; invendus, 327. lr< 

qualité, 2 fr. 40: 2e qualité, 2 fr. 26; 3e qualité 
2 fr. 12. Prix extrêmes : de 1 fr. 88 à 8 fr. 54 

Vaches. — Amenées. 726; invendues, 178. lr( 
qualité, 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr. 26; 8e qualité 
2 fr. 12. Prix extrêmes : de 1 fr. 74 à 2 fr. 54. 

Taureaux. — Amenés. 315; invendus, 62. In 
qualité, 2 fr. 22: 2e qualité, 2 fr. 14; 3e qualité 
2 fr. 04. Prix extrêmes : de 1 fr. 86 à 2 fr. 32 

Veaux. — Amenés, 785; invendus, 38. Ire qua 
lité, 3 fr.; Se qualité, 2 fr. 60; 3e qua,!ité. 2 fr. 10 
Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 3 fr. 30. 

Moutons. — Amenés et vendus 6,763. Ire qua 
lité 3 fr. 40; 2e qualité, 3 fr.; 3e qualité, 2 fr. fiO 
Prix extrêmes : de 2 fr. 30 à 8 fr. 76. 

Porcs. — Amenés et vendus, 2,882. Ire qua 
lité, 3 fr. 16; 2e qualité, 3 fr. 04; 3e qualité 
2 fr. 8-1. Prix extrêmes : de 2 fr. 63 à 3 fr. 36. 

Beaucoup de marchandises sur le marché 
Demande plus calme par suite du temps défa 
vorable, et tendance faible, avec une baisse d( 
8 à 24 fr. sur le gros bétail; de 20 à 30 fr. su: 
les veaux, et de 2 à 6 fr. sur les porcs. Seuls 
lés moutons se maintiennent aux prix précé 
dents. 

DEUCDPICMCIITC M- et Mme Maurice ntHlCnbltirlCn I w Dêcamps et leurs en-
fants, M. Gabriel Décamps, M. et Mme jo.seph 
Artigue et leurs enfants, les familles Cazena-
ve, Ferrand, Joret et Arnaud remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Edmond DÊCAMPS, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des mar-
ques de sympathie à la Suite de ce douloureux 
événement. 

Etant données les circonstances actuelles, il 
ne sera pas envoyé de lettres de faire part. 

Martini 

MOUVEMENT DU PORT OE 60RDEAU) 
BORDEAUX, 16 mars 

Montés en rade ; 
Valborg, st. dan., c. Hansen, de Sunderland. 
Oreland, st. ang, c. Viab, de New-York. 
Laveroch, st. ang., c. Whigt, de Newcastle. 
Elikon st. grec, c. Vatrourakos, de Lisbonne. 
Nordpol, st. norv., c Jorgenson, de Cardin". 
Flandre, st. fr., c. Mauffret, de Bayonne. 
Cap - Breton, st. fr., c. Laurent, de Port-Talbot 
Baron - Renfrew, st. ang., c. Watt, de Londres 
Luque, st. ang., c. Green, de Liverpool. 

BLAYE, 16 mars 
Mouillé sur rade : 

Oriflamme, st. ang., c. X..., de New,-York (ave( 
pétrole). 

PAU1LLAC, 16 mars 
Montent : 

La - Dives, st. fr. c. X..., de Saint-Nazaire. 
Aranda. st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Abeille-7, rem. fr., c. X..., du Havre (remop 

quant un chaland). 
Aux appontements : 

Ganekogortamendi, st. esp, c. X..., d'Espagne, 
Rade de montée : 

Pontet-Canet, st. fr., c. X, de Brest. 
KurJand, st. belge, c. X..., d'Anvers. 
Aikaterini, st. grec, c. X..., d'Algérie. 

H 

POUR PARAITRE LE 18 MARS : 

ïi'Impôt Générai sur le IJevena 

INDISPENSABLE 

à tous les Contribuables 

Exposition des Trophées de Guerre 
(Hémicycle des Quinconces) 

A l'heure où les Boches jouent leur va-tout, 
devant Verdun avant la débâcle, une visite 
à l'Exposition des trophées de guerre s'impo-
se; tous ces souvenirs glorieux sont autant de 
gasrirs de l'héroïsme de nos poilus et la certitu-
de absoilue de la victoire. II faut aller admirer 
les trophées aux Quinconces pour y puiser 
une source nouvelle de confiance et payer, 

l_en même, temps, s.on .trlfeat £U recoanaissau-

Règles à suivre pour l'Etablissement des Déclarations 
annuelles et le Calcul de la Taxe 

Explications et Nombreux Exemples 
Prix : SO centimes 

Dans tous les Magasins et les Dépôts 
de la Petite turonde. 

Envoi franco contre (H) centimes adressés au 
directeur de la Petite Gironde, à Bordeaux. 

Nous n'expédions pas contre remboursement. 

LE HAVRE. — Arrivés : 
14 mars, st. brés. Rio-Prebo, de Bahia-Blanca. 

St. fr. Hypolite-Worm-s, de Bordeaux. 
St. ang. Royal-Sceptre, de New-York. 
BRliSï. — Arrivé : 

13 mars, st. ang. Siamese-Prince, de New-Yorlc 
SAINT-NAZAIRE. — Arrivé : 

12 mars, st. ang. Ardgair, de New-York. 
NANTES. — Arrivés ; 

14 mars, st. esp. Getso, de Glasgow. 
St. norv. Sonia,, Westheim, de Glasgow. 
St. fr. Caravelle, des Antilles 
St. norv. Remus, de Port-Talbot, 
St. ang. Amiticia, de Cardiff. 
St .ang. Dresden, de Glasgow, 
LA ROCHELLE. — Arrivé : 

15 mars, nav. fr. Défi, de Cardiff. 
MARSEILLE. — Arrivés : 

13 mars, st. fr. Rebia. Tensift, du Maroc. 
St. fr. Alsace, d'Alger. 
St. dan. Anna-Sophie, de Hartlepool. 
St. fr. Balkan, d'Ajaccio. 
St. fr. Languedoc, d'Oran. 
St. fr. Manouba, d'Alger.: 
St. fr. Mansoura, de Nice. 
St. fr. Moulouya, d'Alger. 
st. fr. Notre-Dame-des-Victoires, d'Oran. 
St. fr. Sidi-Brahim, d'Oran. 
St. fr. Vill-e-d'Oran, de Bougie. 
St. fr. Amphion, de Gênes. 
St. ital. Riposte, de Tunis. 
LISBONNE. — Arrivé : 

14 mars st. fr. Garonna, de Buenos-Ayres. 
LA GUAYRA. — Arrivé -, 

15 mas, st. fr. Venezuela, de Colon. 
MONTEVIDEO. — Arrivé : 

14 mars, st. fr. Sequana, de Buenos-Ayres. 

SPECTAC 
VENDREDI 17 MARS 

TRIANON-THEATRB. — A 8 h. 30 i GtPetftt, 
Peste 5 

^^J^gCALA^^aEATRE. , A 8 h
s
 3Q l «X * 



LA PETITE GIRONDE 
Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
—Mme D., Pessac-sur«Dordogne. — Voyez 

avoue. 
— Uteau Raymond, La Tresne. — C'est possi-

ble, mais non certain. Attendez l'examen de 
fcotre dossier. 
[ —809e. secteur 178, La Jarrie. — Vous ne 
teouvez pas l'obtenir, la commission supérieu-
re ayant rejeté votre demande. 
r — Docteur N., Sarlat. — Cette proposition n'a 
vas été encore adoptée, 
r—Caporal Abbaye, Lourdes. — Non. 
I — Métraud, artillerie, La Rochelle. — Si vo-
Mkre famille est à 60 kilomètres, vous pouvez 
{continuer à toucher l'allocation, si la com-
Ealsslon le décide. 
[ — Secours veuves à St-Emllton. — Oui, vous 
Wiouvez demander au général commandant la 
Subdivision. 
i — Dubos Emile, Blganos. — Il n'est pas en-
core question d'appeler la classe 1918. 
r—M. B. M. A., Soulac. — 1. Non, la déci-
sion de la commission d'enquête est sans ap-
Eal. — î. Non. — S. Non. 
f — Classe 15, flïe, rue de Marseille. — La Ire 
catégorie concerne les maladies, non lmputa-
Sbles au service. 

— Une boulangère, N» 20. — 1. Il peut être 
relevé. — 2. Demande au chef de corps (vole 
ilérarohique). La renouveler en cas de non 
réponse. 

— B. B., Barbezieux. — II ne peut y entrer 
nie s'il exerce la profession. Produire un cer-
tificat du maire. 

— Sergent diplômé notariat, Saint-Médard. — 
ton, il faudrait appartenir au service armé. 

— Mme D. Pissos. — Il n'est pas question, 
•pour le moment, de faire passer une visite aux 
tnciens réformés numéro 2. 
I — Allocation refusée, M. B. Boublsse. — Vous 
(pouvez réclamer à la préfecture, 

i — Numéro du tirage 57, Charente. — Non, 
tvotre situation est définitive, 
f — Bives Louis, Tarbes. — Situation défi-
lait! ve. 
i — Classe 1904, E. G., réformé, à Dax. — Non, 
trous n'avez plus de visite à passer, 
j —F. D., Inapte réformé numéro 2, Monségur. 
W- 1. Situation définitive. — 2. La note du 8 
ïnars ne vous concerne pas. 

— P. P. U., 9. — 1. Dans 11 mois. — 2. Non, 
leucune gratification. 
i — Primevère. — Pour toutes les demandes 
Vie prolongation, 11 faut s'adresser à la place 
)ou au général, commandant la subdivision. 

— M. D., 1908. — 1. Il peut demander la mé-
daille et l'obtenir, mais ce n'est pas un 
Idroit. — 2. Faire une demande au général, 
(commandant la subdivision. 

— J. B., 1917, Dépositaire. — 1. Non. — 2. Ce 
h'est pas un droit, mais vous pouvez le de-
mander. 

— B. R. J., numéro 21, Gornac. — 1. Non, 
*otre femme n'a' pas droit à l'allocation. — 
f. L'enfant peut donner droit à un supplé-gient de 50 cent, par jour, mais c'est la com-
îission qui décide. 
— O. C, 35, Toulouse. — Il n'y a malheu-

reusement rien à faire. C'est la loi, vous ne 
pouvez que demander un secours au ministre 
6e la guerre. 

— Mme Vve E., rue Cantaloup. — 1. Vous 
pouvez réclamer la haute paye, qu'il n'a 
pas touchée, s'il y avait droit. — 2. Ecrire à 
ion commandant de dépôt. 

— Un poilu de Jeaux. — Tl est trop jeune, 
tl ne serait accepte dans aucune usine. 

— Prochaine promotion, adjudant, rue Tanes-
le. — Cette note a été publiée par la «France 
Militaire » qui, en général, est bien informée. 
Elle peut être considérée comme officielle. 

LE PLANTON DU GENERAL 

LA TEMPERATURE 

Situation générale du 16 Mars 
Bureau central météorologique de Paris 
Des pluies ont continué sur l'ouest de l'Eu-

rope. En France, on a recueilli 18"/* d'eau à 
Nantes et a Aroachon, 14 à Chassiron, 6 au 
Havre et à Cette, 5 a l'Ile Bréhat, 3 à Port-Ven-
dres, 2 à Cherbourg et à Bordeaux, 1 Si Mar-
seille. Ce matin, le temps est généralement 
nuageux; on signale de la pluie au Havre, dans 
nos régions du Sud-Ouest et du Midi. 

La température est relativement élevée dans 
toute la France; elle est très basse dans le nord 
du Continent. 

On notait ce matin —18o à Haparanda, —10 
au pie du Midi, 1 au puy de Dôme, 6 au fort 
de Servance et à Brest.,. 7 a Dunkerque et au 
Havre, 8 à Nantes, à Belfort et à Cherbourg, 
9 à Bordeaux, 10 à Paris, a Clermont-Ferrand, 
à Toulouse et à Biarritz, 11 "a Lyon et a Mar-
seille, 14 à Alger. 

BOURSE: DE BORDEAUX 
du 16 mars 1916 

Au comptant : 3 % nominatif, 62 60. — 5 % 
t. p., 88 15. — Obligations de la Ville de Paris 
1871, 360; dito 1892, 265; dito 1892-quarts, 70; dito 
1899-Métropolitaln, 297 50. — Obligations fonciè-
res 1885, 320; dito communales 1891, 299. — Cré-
dit lyonnais, 1,000. — Rente foncière, 375. — Est 
algérien 3 %, 340. — Midi, obligations 3 % an-
ciennes, 340. — Ouest, actions de 500 fr., 685. — 
Sud de la France, 110. — Métropolitain de Pa-
ris, 403. — Messageries Maritimes ord., 72; dito 
Priorité, 122 50. — Lots Congo 1888, 60. — Argen-
tine 1886, 503. — Chine 4 % or 1895 . 82 60. — Rus-
sie 4 1/2 % 1909, 75 50. — Nord de l'Espagne, 420. 
— Saragosse. 410 50. — Ville do Bordeaux 1881, 
485. — Tramways électriques et Omnibus de 
Bordeaux, 21S. 

Nos Ressources financières 
et la Guerre 

Cest le produit de l'émission des Bons de 
la Défense nationale qui constitue nos res-
sources financières pour la guerre. 

Nous pouvons nous en procurer immédia-
tement — argent contre les titres des Bons 
— presque partout aux guichets des comp-
tables du Trésor et à ceux de la Ranque de 
France en versant les sommes ci-après in-
diquées suivant le montant des Bons et 
l'échéance de leur remboursement 
MONTANT 

âss Bons 
100 fr... 
500 fr... 

1,000 fr... 

SOMMES A VERSER 
pour un Bon remboursable 

Dans 3 mois Dans t mol) Daia 1 u 
99 fr. — 97 fr. B0 — 95 fr. 

495 fr. — 487 fr. 50 — 475 fr. 
990 fr. — 975 fr. » — 950 fr. 

Briquets estampillés 
Amadou 4 fr. 75 
Amadou et essence 5 fr. 90 

Construction soignée, fonctionnement ga-
ranti. Envoi franco contre mandat. 

A. Villatte, Tarbes. 

Le Courage des Femmes 
Il est bien peu d'hommes qui se rendent 

compte de tout le courage et de toute l'é-
nergie qu'il faut à certaines femmes pour 
s'acquitter de leur tâche de ménagères. On 
peut dire, en effet, sans exagération, qu'il y 
a au moins une femme sur quatre pour qui 
les travaux du ménage sont une cause de fa-
tigue excessive et de souffrances cruelles, et 
si un homme devait supporter les mêmes 
douleurs, il resterait à la maison et laisse-
rait à d'autres le soin de faire son travail. 
Mais il n'y a personne pour faire le tra-
vail d'une femme et d'une mère, elle est 
indispensable; aussi continuc-t-elle à tra-
vailler et à souffrir. 

Les malaises qu'éprouvent le plus habi-
tuellement ces pauvres femmes sont des 
douleurs dans le dos et dans les reins, des 
points de côté, des maux de tète tenaces; 
elles n'ont plus d'appétit, le moindre effort 
les essouffle, elles se sentent brisées, anéan-
ties et ce n'est que par un effort de volonté 
qu'elles tiennent debout. Les hommes ne 
souffrent pas de cette façon, et bien peu au-
raient la même énergie. 

Maintenant quelles sont les causes de tous 
ces malaises? Presque toujours la pauvreté 
du sang et l'affaiblissement du système ner-
veux; enrichissez le sang, tonifiez les nerfs 
et vous verrez les malaises s'atténuer et dis-
paraître. Les Pilules Pink sont le tonique le 
mieux indiqué dans ce cas, car elles sont un 
puissant régénérateur du sang et un excel-
lent stimulant du système nerveux. Faites 
prendre les Pilules Pink à la malade, et vous 
verrez bien vite renaître son appétit et ses 
forces, les douleurs dans le dos et les points 
de côté disparaîtront, de même que les mi-
graines; la gaîté reviendra en même temps 
que la santé, et c'est avec aisance et sans fa-
tigue qu'elle accomplira ces travaux journa-
liers qui lui causaient tant de souffrances. 

Les Pilules Pink donnent toujours les meil-
leurs résultats dans tous les cas d'affaiblis-
sement général, anémie, chlorose des jeunes 
filles, migraines, maladies nerveuses, neu-
rasthénie, maux d'estomae, rhumatisme. 

Elles sont en vente dans toutes les phar-
macies et au dépôt : Pharmacie Gablin, 23, 
rue Ballu, Paris; 3 fr. 50 la boîte, 17 fr. 50 
les 6 boîtes", franco. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHE DE PREMIERE MAIN 

du 16 mars 1916 
Cours relevés par le service de l'Inspection 

des marchés halles centrales de Bordeaux : 
Agneaux. — Pays ou Aveyron. lrc quai., les 

100 kilos. 300 a S» fr.: 2e quai.. 2r0 à 290 fr.; 3e 
quai., 220 à 210 fr.; Périgord ou Basque, Ire 
quai., 260 à 280 fr.; 2e quai., 220 à 230 fr.; 3e 
quai., 180 a 191 fr. 

Cèpes: champignons de Paris, le kilo, 2 fr. 
80 à 2 fr 30 

Coquillages. — Huîtres vertes, le cent, S fr. 
50 a 7 fr.: gravettes. 1 fr. 50 a 3 fr.; portu-
gaises, 1 fr. 25 à 2 fr. 50: moules, le colis, 8 
à 11 fr. ; palourdes, 6 a 8 fr. 

Fruits. — Citrons, le cent. 5 à 7 fr. ; manda-
rines. 6 à 9 fr.; oranges, le cent, 5 .à 8 fr.; pom-
mes diverses, les 100 kilos. 25 à 50 fr. 

Lapins. — Lapin* morts, les 100 kilos, 260 
à m fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, ie mille. 
125 à 130 fr.; Nord, 122 à 125 fr. 

Poisson de mer. — Même cours. 
Poisson d'eau douce. — Barbots, le kilo, 

2 fr. 45 a 2 fr. 50; brochets. 2 fr. 75 a 3 fr.; car-
pes. 2 fr. a 2 fr. 50; saumons frais. 6 fr. à 6 fr. 50. 

Volailles. — Dindes gros, les 100 kilos, 300 a 
320; pigeons fuyards- les vingt. 13 à 20 fr.; 
gras, 36 .1 40 fr.: moyens, 30 à 32 fr.; pintades. 
80 à 100 fr.: poules et coqs, les 100 kilos. 300 a 
325 fr.; poules dindes. 340 à 355 fr.; poulets, 400 
à 460 fr., le tout poids morts. 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 16 mars. 

Espèces 

Et Cadran Lumineux. 
Montres de boche depuis. 

lim-
ais 

Van 
dus 

Les 50 kilos (poids mort) 
FqîeT l" qté 2'qté 

ÎOT~lÏ2 
100 105 
140 144 
150 154 

11,2-107 
95 100 

135 140 
145 150 

Cxtrtatl 
90-118 
80 110 

120 150 
120 160 

Bœuts.... 174 1I;|112-1I6 
Vaches... 3fi 3lll0.i 109 
Veaux .... 140 9âli44 148 
Moutons.. 200 1201154 158 

Observations. — Poids vit : bœufs. 48-71; vaches. 
40-55: veaux 65-95. 

18 bœufs, 11 vaches pour Montauban. 
BOURSE DU COMMERCE DE PARIS . 

(Cote officielle des Marchandises) 
Paris, 15 mars. 

Sucres, incotés. 
Huile de colza, 172 fr.; huile de lin, de 142 fr. 

à 142 fr. 50. 
MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Londres, 15 mars. 
Cuivre. — Disponible, 105 liv. 10 sh. ; à trois 

mois, 103 liv. 
Etain. — Disponible, 194 liv. 10 sh.; à trois 

mois, 191 liv. 
Plomb. — Disponible, 35 liv.; époques, 35 liv. 
Zinc. — Disponible, 90 à 75 liv. 
Fonte. — Disponible, 88 liv. 9 sh.; à trois 

mois, incoté. 
MARCHÉ DE TOULOUSE 

Toulouse, 15 mars. 
Blés, prix fixés par P'autorité supérieure; 

seigle, les 75 kilos, 22 fr. à 22 fr. 50; orge, les 
60 kilos, 81 a 22 fr.; avoine, les 50 kilos, 18 fr. à 
18 fr. 50; mais blanc, les 75 kilos, 25 à 26 fr.: 
haricots, l'hectolitre, 58 à 60 <•.; fèves, les 65 
kilos, 23 à 24 fr.; vesces noires,, les 80 kilos, 
22 fr. à 82 fr. 50. 

Farines. — R. G., les 100 kilos, 23 à 24 fr.; re-
passes, 19 à 20 fr. ; sons, 19 fr. 50 à 20 fr. 50. 

Graines fourragères. — Trèfle, les 100 kilos, 
80 à 120 fr. 

Fourrages. — Foin, les 50 kilos, 5 fr. à 5 fr. 50; 
sainfoin, Ire coupe, 5 à 6 fr.; 2e et 3e coupes, 
5 fr. 80 a 6 fr. 40; paille de blé, 4 fr, à 4 fr. 50; 
pallie d'avoine, 3 fr. à 3 fr. 50. 

Revue de Sa Semaine 
PRODUITS RÉSINEUX 

Situation générale 
Pour les divers motifs que nous exposions 

dans notre précédente chronique, les prix té-
rébenthineux ne se sont nullement améliorés 
durant la semaine écoulée et, malgré une lé-
gère tentative de « redressement » vers le mi-
lieu de la semaine, les tendances du marché 
demeurent lourdes. Etant donnés les nouveaux 
arrivages attendus en Angleterre, ainsi que 
l'ouverture assez rapprochée de la nouvelle 
saison de récoltes, nous ne croyons pas que 
les prix acs essences de térébenthine soient 
susceptibles de s'améliorer considérablement 
maintenant, d'ici quelque temps du moins. 

Dans le Sud-Ouest français ont a payé le 
peu d'essence vendue ces jours-ci autour de 
fr. 103 et 104 départ des usines. Les affaires 
résineuses sont extrêmement calmes dans no-
tre pays. 

A Londres, où nous laissâmes, il y a huit 
Jours, l'essence à sh. 47/6, on enregistre suc-
cessivement les cours de sh. 48/6, 48/3, calme; 
47, faible, et enfin, pour clore la semaine, 
46/3, calme. 

Du côté américain, nous avons dit précé-
demment que le marché de Savannah avait 
fini par épouser les mauvaises dispositions des 
places européennes; cette semaine, après la 
cote de cents 50, les cours de l'essence rétro-
grijent à 48 1/8 à la date du 8 mars, et à 
48 1/4 le 9 

En produits secs, rien de particulièrement 
tnt^essarl à signaler. Les minces réserves de 
produits er stock chez les fabricants du Sud-
Ouest autorisent ceux-ci à considérer, à tort 
ou à raison, les offres actuelles des acheteurs 
comme insuffisantes, tout au moins a l'égard 
des brais. pour lesquels on offrait fr. 42 50. 
Quant à la colophane, la fabrique demande 
fr. 44 sans trouver beaucoup d'amateurs à ce 
prix. 

A Londres, les «secs • ne sont pas extrême-
ment demandés à l'heure actuelle; la sorte 
commune fait environ sb. 21/3: le grade G. 
est à 21/6. et l'extra claire W. W. cote sh. 27. 

A savannah, le type F. remonte à 5 dol-
lars to après avoir baissé à 4.75. 

Notre correspondant géorgien nous écrit que 
l'état de la température est tel en Amérique 
nue les premières récoltes de gemmes vont 
être très précoces cette année. Jamais, nous 
dit-on le temps n'avait été aussi favorable: 
le soleil, déjà assez fort, a permis d'avancer 
considérablement le travail résineux dans les 
forêts des Etats de Géorgie, de Nouvelle-Or-
léans, de Floride. d'Alàbama. du Texas, etc. 
On signale, d'autre part, une activité très 
grande dans la plupart des industries améri-
c?lnes des Etats-'Inis d'Amérique; d'une ma-
nière générale on envisage là-bas 1916 comme 
une année d'extrême prospérité industrielle et 
commerciale Pour ces raisons, on tend à pen-
ser dans les cercles résineux américains que 
les réserves de produits anciens doivent pou-
voir s'écouler er grande partie dans le monde 
même des consommateurs yankees; quant aux 
nouveaux produits des récoltes de l'année, 
bién qu'on ait décidé d'en augmenter le cube 
par rapport à celui de l'an dernier, on en 
suppose le placement possible à des conditions 
assez rémunératrices pour les «extracteurs». 

En France (contrairement à ce qui se passe 
dans les forêts américaines), l'inclémence de 
la température empêche presque totalement 
les travaux de préparation des pins en vue 
"te leur gemmage Disons aussi que la raré-
faction de la main-d'œuvre landaise-girondine 

va réduire, cette année, la production habi-
tuelle de plus de moitié. Em. Bx. 

Londres, 15 mars. 
Essence de térébenthine. — Lourde. — Dispo-

nible, 49 sh. 3/8; février-avril 49 sh 1/2, mal-
août. 49 sh : septembre-décembre, 46 sh. 

Résine. — Disponible, 21 sh. 3 d. 

te Directeur : Marcel GOUNOIJILHC'J. 
Le Gérant : Georges BOUCHON, 

Cordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOU 

rue Guiraude, 1]. 
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BOURSE: DE PA 
DU 16 MARS 

F&UDS D'ÉTATS 
5 O/O rruçali llMre. 

— nos Uberi. 
3 O/O 3 o/O amortiBS. 
3 1/2 
Etet 4% 
Tonkln 2 U 
Tunis 1892 
Madagascar 2'A% 

— 3 6/S.. 
Argentin 1896 ... 

— 1909 ... 
— 1911 ... 

Chine 1903 
— 1908 
— 1913 

Sgypt* unifiée... 
~ 3 y2 Espag&à coup.960 

Italien 8 V, 
Japon 1005 

— 1907 
— 1910 
— 1913. 

Maroe 1904 
— 1910 

Portugal. 
RUSE* 1880 

— consolidé... 
— 1891/94 ... 
— 1896 
— 1906...... 
— 1909 
— 1914 

8orb« 1S95 
— 1902 
— 1913 

Tore unifie...... 

EtaSDsses" fie Creat 
ACTIONS 

Banque de Franc* 
Banque d'Algérie, 
Banque FrançaUe 
Banque de Paria.. 
Crédit Mobilier... 
C Algérienne... 
Comptoir d'Esc. 
Crédit Foncier... 
Crédit Lyonnais.. 
Société Générale. 
Soc. Marseillaise. 
Union Parisienne. 
Banque française 

Rio-Plat» ,. 

88 20 
88 20 
61 95 
70 50 
90 70 

471 • 
83 2a 

411 » 
412 • 
418 » 
87 i 
75 > 

83 90 

81 25 
514 

400 
58 60 

57 7C 
53 25 
85 50 
75 10 
85 9U 

413 

4510 
2615 

852 

975 

612 
1001 

555 • 

151 • 

CHEMINS DE FIS 
ACTIONS 

Est 
Lyon 
Midi 
Nord 
Orléans 
Ouest 
Ouest-Algérien .. 
Andalous 
Nord-Espagne ... 
Saragosse 

HLfKS BlïtKB 
ACTIONS 

Métropolitain ... 
Nord-gud 
Omnibus 
Panama Bons.... 
Suez 
Suez civile 
Aciéries Marine.. 
Briansk ordinaire. 

— privilég. 
Boléo 
Srtneldar «t 0« ««suite".' 
G al sa 
Makewka 
Naphto 
Nickel 
Penarroya ...... 
Provodnick 
Rio-Tinto 
■Sels gemmes 
Sosnowice 
Transatlantique . 
rréflleries Havre. 
Tbomson 

965 

1140 

VILLES 
Pari3 1865...... 

— 1871 
— 1875 
— 1876 
— .1892 
— 1894/96 .. 
— 1898 
— 1899 
— 1904 
— 1905 
— 2 3/4 1910 
— 3 % 1910 . 
— 1912..... 

501 » 
349 50 
419 » 
410 50 

406 

4CÔ " 

3990 

1765 
319 
314 
750 

730 
91 

365 
1115 
1600 
340 

1735 
260 

120 
275 
541 

526 
360 
489 
488 
264 
266 

324 

284 50 
220 » 

CRÉDIT FONCIER 
Commun. 1879... 
— 1880 
— 1891 
— 1892 
— 1899 
— 1906 
— 1912 libéré*. 

Foncières 1879... 
— 1883 
— 1885 
— 1895 
— 1903 
— 1909 
— 3 V, 1913 11b. 
— 4 % 1913.... 

CHEMINS DE FER 
Est 8 % 

— nouvelle.... 
— 2 V2 P.-L.-M. 4 % .... 

Fusion ancienne.. 
— nouvelle . 

Lyon 2 Vi 
Midi 8 % 

— nouvelle..., 

Nord' 
— 8%...,.., 
— nouvelle .., 
— « Yt 

Orlèant 4 %...., 
— 3 % 
— 1884.... 

„ - 2 ft.... 
Oneit S % 

— nouvelle. 
— » V, 

480 • 
460 > 
300 ■ 
333 • 
325 . 
358 50 
195 • 
456 » 
323 » 
33J « 
341 • 
361 • 
802 ■ 
400 i 
425 i 

347 ■ 
331 ■ 
30J • 
420 i 
333 » 
337 i 
30"i • 
340 • 
243 i 
311 > 
418 . 
343 £0 
317 50 

OBLIGAT.ÊTRANG. 
Lombard 8 % anc. 
Nord-Espag. !'•», 
— 2* série. 

Saragosse 1" ter.. 
— 2* série 
— 8» «érl* 

415 
Ï6» 
356 
3;-S 
359 
359 50 
383 

Rlaïan-Our.4%.. 
Nord Donetz 4 
Volga-Boug. 4 Vi. 
0BLIG. DIVERSES 
Chantiers de U 

Loir* 5 % 
Omnibus 4 % ... 
Thomson 4 %.... 
Transatlant. 3 %. 

EN BANQUE 
Dniépro vienne... 
Monaco 

— cinq"* .. 
Bakou 
Colombie (Pétro-

les de) 
Wyoming oïdln.. 
Crown Mines 
Debeers ordin. .. 

— préf. ... 
Jaggersfontein. •. 
East Raod 
Ferreira •• 
Horso shoo 
Goldflelds 
Lena 
Modderfontein... 
Itondmines 
Chino Copper. 

ilic"-Ray ConsoïidaUd. 
Shansi 
Spies Petroleum.. 
Spassky Copper.. 
Tbarsis 
Utab Copper 
Butte and Super. 
Vieille-Montagne. 

175 • Hartmann. 
3r,9 • Lianosofî 

• — Maltzo!.......... 
340 • Malacca ........ 
315 » Platin* 
336 i Toula .......... 

COURS DES CHANGES 
65 

3*8 
436 
389 

485 
375 
397 

2218 

1245 * 

8 20. Y 
39 5Ï . 

299 li y 
388 « 

82 i 
26 2] 
43 50 

43 50 
160 « 
104 50 
336 i 
loi 10 

19 7> 
56 2! 

164 50 
511 ' 

514 • w 

129 50 
415 a 

1052 r 

Londres. g8 42 4 28 4?: Espagne, 5 K 
Hollande. 2 49 1/2 à 2 53 1/3; Italie, . 
New-York, 5 93 à 5 99: Portugal, 4 05 
Pétrograd, 1 87 1/2 il 1 06 1/2; Suisse, 1 13 
Danemark. 1 69 à 1 73; Suède, 1 69 à ' 7 
vège, 1 C9 a 1 73. 

à 5 71* 
i a :90; 
à 4 25i 
k 1 15 

S; Nôr» 

Marché calme. H % ex-coupon, en haussa, 
Extérieure et fonds russes, soutenus. Ri«f 
Tinto lourd. Nouvelle avance du Suez. 

TOUS y PASSENT 
et TOUS SONT GUÉRIS 
par l'irrésistible vertu, 

par la force souveraine 

de L'UROMÉTINE LÂMBIOTTE FRÈRES 
le plus actif, le plus efficace, le plus énergique, 
le plus pur des spécifiques connus pour 
liquéfier et évacuer les urates, les oxalates 
et tous les sédimients du rhumatisme, de 
la goutte, de la gravelle, du lumbago, de 
la pierre, de l'eczéma, etc., etc., et pour 
désinfecter tous les organes. 
2F50 L'ÉTUI de 50 COMPRIMÉS 

dans touta le» Pharmacies. 
2*80 clîêz M. E. RONDEPIERRE, Phlep A PBÉMERY (Fièvre). 

"Souverain contre RHUMES, BRONCHITES, ASTHME et CATARRHE 

LE SIROP BÀRNEF a^t^ LA TOUX oP^kuts
re 1<6U le flacon, dans toutes les Pharmacies. 

Dépôt régional : A.. Roxxdol & O", Bordoavix 

BRIQUETS A^re«Anulari85e./.U"a-
J. VINCENAU, 29, boulevard Strasbourg, TOULOUSE. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
tare de Bordeaux - Etat R. D. 

(petite vitesse) 

Vente aux Enchères publiques 
du lundi 29 mars, à 9 h. et 14 h., 
comprenant : demi-muids et futs 
lides, un fut huile, riz, avoine, 
blé, maïs, laine, papier sulfurisé, 
boîtes vides pour conserves, vé-
los, conserves, bouchons, toiles, 
tissas, iinqe et divers. 

M* DUVAL, commissalre-prisr. 
I Au comptant, 5 % en sus. 

VENTE APRÈS DÉCÈS 
par M. REYNAUD, greffier 

à Targon. 
Le dimanche 19 mars, à 14 heu-

res, à Pichon-Targon, 11 sera ven-
Bu aux enchères deux vaches 
laitières, un cheval, charrette, 
tombereau, voiture, harnais. 

Au comptant et 5 % en sus. 

ON DESIRE a».ar 
Vieux Chiffons 

Vieilles Toiles à Voiles 
Vieux Cordages 

idresser offres à Drumont, Agence 
Havas, à Bordeaux. 

■ iiENDRE machines à coudre 
H ¥ Singer av. bans à force mo-
trice, état neuf, 118, aven. Thlers. 

•t AFFERMER petite propriété 
R l'élevage (18 hectares). Ecri-
re Robert Raymond, Ag. Havas. 

i PACÉ à céder près Bordeaux, 
I UrlrC sur grande route, vaste 
| terrasse. Loyer 400 f. Prix 3,500 f. 

Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

DBSfiPDJétaires, faites mettre 
rnUrnl vos appartements à 
louer dans la Feuille d'Annonces 
qui se trouve d» t» les kiosques. 

Mr Espagnol, tr. bonne famille, 
ayant relations, connaissant 

commerce, industrie, dem. situa-
tion Ad. Dato, r. Fondaudège, 44 

A VCUTlDCcause liquidation, 
VEliUllC châssis camion 

Peugeot 16 HP, très bon état. 
S'adresser Coutheilhas et Clu-
zeau, 5, r. de Castillon, Llbourne 

CAMIONNEUR pouvant porter 
environ 3 tonnes est demandé 

à la Société Auxiliaire, 70, cours 
de Tourny, pour aller en gare 
trois fols par semaine environ. 

UATCI -Restaurant-Café, gr^« 
nul CL terrasse à céder, Lor-
mont, 200 fr p. jour, petit loyer. 
Camiade. 53, c. Intendance, Bx. 

A U JUMENT travi av. s. pou-
■ ■lain 6 m.Foncla,Castres,Gd« 

CHARBON ANGLAIS 
Achèterais stock gros ou menus. 
Peyrot, 8, pl. Tourny. Tél. 83-65. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

HOTEL DES VENTES 
7. rue Voltaire, 7. 

VENTE AUX ENCHÈRES 
Par le ministère de 

e g 

Commlssalre-Prlseur à Bordeaux 
Samedi 18 mars 1916, S une 

heure de l'après-midi, salon, sal-
le à manger, chambres à cou-
cher, lits acajou, coffro-fort. joli 
secrétaire et table bois de rose 
et marqueterie, bahut Boule, 
garniture de cheminée, bronzes, 
tableaux, glaces, tentures, bicy-
clette, machine à écrire, vais-
selle, bibelots, etc., etc. 

A UNE HEURE 

Auto de uion-BOuton 
Magnéto Bosch, 8 vitesses. 

Au comptant et 5 %. 
EXPOSITION 

Cour d'Appel de Bordeaux 
Par arrêt en date du 7 Juillet 

1915. la Chambre correctionnelle 
de la Cour d'appel de Bordeaux 
a condamné la nommée Margue-
rite FAUX, femme BROUSSE, 
âgée de 3? ans, laitière, demeu-
rant à Cestas, arrondissement 
de Bordeaux, à un mois d'em-
prisonnement sans sursis, 500 fr. 
d'amei.de, pour avoir mis en 
vente du lait mouillé dans la 
proportion de 10, 15 et 20 pour 
cent, et en outre pour avoir 
trompé les contractants sur la 
qualité substantielle de la chose 
livrée en vendant du lait de 
qualité inférieure à celui annon-
cé par la convention (écrémé à 
9 grammes par litre). 

Vu au Parquet: 
Pour le Procureur général, 

BRUNEAUD. 
Pour extrait conforme: 

Le Greffier, 
SURGET. 

PAILLE DE MAIS pour paillas-
ses à vendre occasion. S'adr. 

34, rue Pomme-d'Or, Bordeaux. 

AVI6 — M- Jean MARTIN, 
nWIOa mobilisé au 18e d'artil-
lerie, 71* batterie, à Agen, ne 
paiera pas les dettes contrac-
tées par son épouse, née Jean-
ne COURBINEAU. 

PADPI1N DE MAGASIN actif, 
UMnvUil sérieux, bons ap-
pointements, demandé. Légllse, 
poste restante Aquitaine. 

Mobilisé ayant bonnes laines à 
tricoter demande représen-

tants. Pour renseignemt», écr. à 
M. Corpet, 57, av. Limoges, Niort 

C d 11DNITURES mach. écrire 
rilUn toutes marques, rubans, 
carbones, dupllcat prix except. 
Intermédr» Office, 58, ail. Tourny 

On demande jeune garçon de 
14 à 16 ans pour courses. Maga-
sin « Petite Gironde 857, rue 
Judaïque, Bondeaux. 

Scieur demandé, 147, r. d'Ornano 

HERNIE 
AVIS DE PASSAGE 

La Maison BARKËHE de Paris 
informe ses clients qu'ils trou-
veront ses appareils à sa suc-
cursale de Bordeaux: 
8, RUE VOLTAIRE, BORDEAUX, 
et que M Barrère sera do passa-
ge à Bordeaux du 17 au 20 mars. 

on' VIN EXTRA OU l'h' %1,r.Peyronnet gQI1,n' 
II. V1SK0LB N0JVELL8 

pinnr pur jus défiant toute 
UlUllC comparais. VVag. foud. 
RODIER débité gare Etat-Basti-
de, vendredi 17. Prix 89 fr. l'hec-
to. Remise suivant quantités. 

CIDRE CASTERA l'hoOftF 
3. place MaucaillouwU 

supérieur, franco votie 
gare, dans mes réservoirs. 

Frli spécial pour te Gros. 
SIMON, *j<i-C3, quai lie Paln.'ate, Bordi 

E 
CIDRE "SÏMOB" lL"3C 
<>6-6?, quai I'aludatc, Bordeaux 

A VENDRE 
MACHINE a imprimer, dite réac-
tion système Marinoni, format 
114/145; MACHINE ù plier les 
journaux et brochures, système 
Caslon, quadruple colombier; 
MOTEUR à gaz Grossley, 5 HP, 
avec ou sans cuve et syphon. — 
S'adr à M A. Villatte, Tarbes 
(Hautes-Pyrénées). 

TUTB-LEÇOIS 
BREVET GAPvANTI 

Garage Bordelais, près boulevd. 
251, r. Judaïque, Bordeaux. 

A SUIVRE 
MÊME EN VOYÂGI 

Quoi de plus compliqué et difficile que de 
se soigner en voyage? La PATE RE-
GNAULD simplifie tout cela; avec elle, on 
ne craint plus les courants d'air, les por-
tières qui ferment mal, les bouillottes froi-
des en chemin de fer, qui vous occasion-
nent rhumes et toux 1 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld sulrisent pour cul-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de In 
gorge et des bronches, quelque vives qu'elles soient La 
Pâte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 
mucosités et adoucit la poitrine. 

Elle esi encore très efficace contre les rhumes, les bron-
chites, aiguës ou chroniques, les laryngites, même an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
l'influenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. 

Dépôt général : Maison L. FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
En vente dans toutes les pharmacies. 

SHODIS SAN FRÂMGISCO ™%fî«"-
f
™^

s
 »SS'??E J-1 

v u luiii ui u u v cotés oo aou, de négociation difficile à 6 % l'an. 29, r.d'Âstorg 
IJOUraao, MeXIQUe ACHAT TRES CHER ARCENTdeSUITE PARIS 

IINS VIEUX ROUGE et BLANC 
» à vendre en boutnej. Adr. jnal. 

D EMANDE ménage vignerons-
laboureurs 53, quai Paludate. 

D ESIRE ACHETER fourneau a 
gaz d'occasion. Adr. journal. 

J 'ACHETE vieux papiers, ro. 
gnures drap, chiffons divers. 

Ec. Nicolas, 14, r. des Tanneries. 

ON DEMANDE ^ndTur'sTu3 
Bon Marché, Rochefort-sur-Mer. 

ON DEMANDE; ouvrier tein-
turier et ma-

noeuvre. Duret, 250, r. Mouneyra. 

njJCl/Aliy M- REGOURD re UlTC IMUA cevra dimanche 
19 cour' un grand convoi .de che-
vaux. Bon choix labour, à 2 fins 
et occasions. 21,r.Chabrely,B"-Bâ« 

AD ICTQ mobiliers et meu-
UuwC I O bles divers à vendre. 
Consulter les annonces diverses 

d'AKA JOURNAL 

Mr, 25 a., b. éduc, ép. j. pers. ayt 
dot. Tr. sér. Ec. Hosper, Havas 

naj DEMANDE pour propriété 
Ull ménage dont mari vigneron-
laboureur. Ec. Pezerd.Ag. Havas. 

PETIT ATTELAGE A VENDRE 
48, place des Capucins, Bdx. 

APUCTCHAIS maison 300,000«. 
nUalb I C DEZfîS, Hôtel Péri-
gord, 11, rue Mautrec, Bordeaux. 

AUXILIAIRE de Paris désire 
permuter av. auxil. de Bordx. 

Ec. Rey, r. Grand^Maurian, 26, B" 

Mr veuf, 42 ans, s. enf., situât, 
adm , épouser. v*« 35 à 40 a., 

ay. sit. ou p" dot.Ec.Terries.Hav. 

CHEF DE CHANTIER ou tâche-
roi., disposant de 100 ouvriers 

et des meilleures références, de: 
mande embauche de suite. S'a-
dresser ou écr Valette, restau-
rateur, 8, quai de la Monnaie, Bx 

GRAND HANGAR A LOUER. 
Adresse rue d'Ornano, 195. 

l'ours de Cou, Boas et Etoles 
Marabout et Autruche 

Assortiment et bon marché 

MERCERIE MODELE 
121 Cours d'Alsace-Lorraine 121 

Âvis aux Propriétaires 
1U. Combes, ouvrier peintre, rue 
Mondenard, i7, prévient tes pro-
priétalre* qu'il sa met à leur dis 
position pour tous travaux de 
peinture a la journée ou à l'en-
treprise a des prix très modérés. 

606 VOIES URINAIRES. - La SYPHILIS ne Ruéril 
que par injeclion« de Hl)4>. Clinique Wasserniann 
rue Vital-Caries. 28, BORDEAUX. Guérison en un 
séance des Rétrécissements et des Ecoulements 

DRAGEES BLOT 
6uêrison prompta, ratiïcaie, discrètes et agréabio 

sans privations ni injections, des 

MALADIES SECRÈTES 
et de VESSIE — HOMMES et FEMMES 

Li boite : 4 francs iranco - Envoi discret - avec brochure araluite. 
Pharmacie BXJOT, 38, boulevard de Strasbourg, TOULOUSE. 

FOURNITURES 

HUILES 
GRAISSES, AMIANTE 

DÉSINCUUSTANTS, CAOUTCHOUC 
COURROIhS, CALORIFUGES, etc. 

ièî'm PÂDIRAS, 9, place Bourse, Bordeauï 

OUS EVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

IN FA ILLIBLEMENT 

IHOiniïltetla 
AVEC LA MERVEILLEUSE 

Tisane RAOUL MÂTET au Goudron 
Celle tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit »v«c rapidité sur 

Toules les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étoutlement, plus de Maux ds Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
IneH&ponsablo aax personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme etlet aux builes 
de (oie de soruo les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
Joint i tu* qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

Se prépart en infusion, toit à Vtau. toit encore mieux au tait. 
1 fr. eso la Doits cbez tons las Paarqacisns. — Par poste : i fr. T a 

Dépôt : Saoul MATET. 8, rus Sainte-Croix, Bordeaux 

de précision marchant O joiXSTES : 
Métal, 1 «' ; argent;3"OJ. Garanties S ans. 

Focont. mandat Horlogerie delà Marine, 31,r. Esprit-des Lois, Bordcaui 

I a 

r 

Xxlger ce portrait. 

Toute leiiuiie dont les règles sum 
irréguiières et douloureuses ac-
compagnées d< coliques. Maux de 
reins, douleur., dans le bas ventre, 
celle qui est sujette aux Pertes 
blanches, aux Hémorragies, aux 
Maux d'estomac, Vomissements. 
Renvois, Aigreurs, Manque d'appé 
t.", aux idées noires, doit crain 
dre la Môtrite 

La lemme atteinte de Mêtrite gué-
rira sûrement sans opération eu faisant usage de la 

iniIUttlAC dn VilUhâ OÛfilDV 

Le remède est infaillible a la condition qu'il soit 
employé tout le temps nécessaire. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY guérit la Mêtrite 
sans opération parce quellé est composée de plantes 
spéciales, ayant la propriété de faire circuler le sang, 
de décongestionner les organes malades en même 
temps qu'elle les cicatrise. 

Il est hou de tair> chaque )our des injections avec 
VHygiérntuie des Dames fia boîte. 1 tr. 25). 

La JOUVENCE de l'Abbé SOURY est le régulateur 
des règles .par excelleuce, et toutes les femmes doi-
vent en taire usage â intervalles réguliers pour pré-
venir et guérir : Tumeurs, Cancers Fibromes, Mau 
vais^s suites de couches. Hémorragies, Pertes blan 
ches, Varices. Hémorroïdes, Phlébites, Faiblesse. Neu-
rasthénie, contre les accidents du Retour d'Age. Cha-
leurs. Vapeurs. Etouffements. et.. 

La JOUVENCE ds l'Abbé SOURY se trouve dans 
toutes pharmacies : le flacon, 3 tr. 75, franco 4 fr. 25; 
les 3 flacons franco contre mandat-poste 11 tr. Î5 
adressé à Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

/Notice contenant T enseignement* aratis) 

B ONS TOURNEURS AJUS^ 
TEURS demiés Manufacture 

Bordelaise, 51, r. Lafne-Monbadon. 

FORCERONS et LIMEURS d<K». 
Bergeon-Descolns, Le Bouscat. 

O UVRIERE LINGÊRE demandée 
2, rue des Fréres-Bonie, Bdx. 

COUPEUR d", coupe var>e«, ca-
potes. Toulouse.l, r. Bouqulère 

UéncpiU retiré avec sa fem-
lim.UI.Uin me dans vaste pro-
priété sHuée sur le bord du bas-
■in i Arcar on prendrait en 
pens'' n entants ou grandes per 
sonnes ayant besoin de l'air de 
la campagne et leur donnerait 
les Suins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du journal. 

R EZ DE CHAUSSEE à louer 
dans petit hôtel particulier, 

35' rue Montbazon. Sonner de 9 
à 11 heures et de 2 à 5 heures. 

Perdu dimanche médaillon ver» 
re contenant 2 photns enfante 
Rapporter 29. ru~ Je Soissons 

Perdu dimanche, Arcachon i 
Mouleau, porte-monnaie content 
forte somme. Rapporter Mm» Ma 
drelle, kiosque poste Arcachp» 
Récompense. . 

Perdu sac argent avec griff* 
éléphant. Rapporter Mme BermV 
de, 174, r. Fondaudège. Récomp, 

Perdu par apprentie lisseuse, ^ 
chemise dame. Rapporter rua 
Judaïque, 76 Bordeaux. 

HtL FRËRES 
marchands de chevaux, rece-
vront le 17 courant un granrf 
convoi de chevaux de TOUS 
GENRES. Bon choix de bêtes I 
2 fins. Rue Lecocq, 37, Bordeaux, 

JE NE FUME QUE LE NIL 

PARAISSANT 

jes MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

minimum par insertion - 2 Lignes 
ILa Ligne comprend 25 Lettres, 

chiffres et Ponctuations). 

Ce montant des Annonces doit 
[toujours accoiupauuer l'ordre. 

Demandes d'Emploi 
GENS DE MAISON 

EMPLOIS DIVERS 

I O f r. 50 la ligne 

L~thauffeur automobile deman-
I y de place maison bourgeoise, 
perire Roullet, Agence Havas. 

C uisinière se placerait dans 
maison bourgeoise S'adres-

ser 13, rue Mably, Bordeaux. 

Comptable très expérimenté 
et connaissant tous travaux 

de bureau, sollicite emploi. — 
Ecrire Albert, Agence Havas. 

D ame veuve 39 ans demande 
n'importe quel travail l'apr.-

mldl, ménage ou couture. S'adr. 
72, rue Jos.-de-Carayon-Latour. 

D ame, 38 ans, demande place 
vendeuse, rpte à tous com-

merces. Références sérieuses. S'a-
dress. Mm» Terrien, 65, r. du Loup 

D ame, 30 a., dem. gérance ou 
emploi d. commerce. Réf. Ec. 

Elisabeth, poste rest. c. St-Jean. 

E mployé sérieux, parlant es-
pagnol, demande emploi. M. 

Réglât, rue Nlcot, 27, Bordeaux. 

Homme sérieux apte pour di-
riger vignoble (16 ans même 

place) demande place dans mal-
son sérieuse. Ec. Régis, Ag.Havas 

J eune homme 17 ans désire pla-
ce emploi bureau, connaît 

douane et régie, bon. réf. Labat, 
56 r. Hermann, St-Augustin-Bx. 

Jeune homme mécanicien de-
mande place chauffeur mal-

, son de commerce ou autre. 
( Bonn, référ. René, 7, r. Lebrun. 

Comptable non mobilisab., ap-
Myte tout travail bur., dem. em-
ploi. Bonnet, 11, r. du Réservoir. 

Commerçant non mobilisable 
cherche emploi voyageur. 

Prendrait emploi colonies. Sé-
rieuses références. — Ecrire : 
Arthur, Agence Havas Bordx. 
'/Comptable retraité régie, ac-
l;tif, dem. emploi confiance ; 
commerce vins, transit, recouvt». 
Ecr. Peschamp, Ag. Havas Bdx. 

M r, 25 a., cherche emploi inté-
res. associât., sér. garanties. 

Ecrire Lilto, Agence Havas. 
ons. dem. représentation sé-
rieuse. Ecr. Bernadl, Havas. 

uv. typo disponible. S'adress. 
Léon, rue de Lalande, 64, Bx. 

pérateur ciné demande em-
ploi. Ecrire Bord, Ag. Havas. 

Eéf. belge, c» com", trav. bur.. 
dem. emploi. Référ. de 1<* 

ordre, 32, quai des Chartrons. 

M 
O 
O 

Eéglssr cond. trav., tr. sér., ça» 
expér., pouv. conduire auto, 

conn. laiterie et t. trav., dem. 
place. Ecr. Renpau, Ag. Havas. 

Tenant caisse le matin, dame 
désire faire encaissent" l'ap.-

midi. Ecr. Exterp, Ag. Havas Bx. 

V euve, bonne éduc, dés. place 
gouvernante ch. M' ou dame 

seule. Ecr. Moneau, Ag. Havas. 

Offres d'Emploi 
GENS DE MAISON 

& EMPLOIS DIVERS 

D 

O fr. 75 la ligne 

Accordeur conn. bien réparât, 
piano et harmonium est de-

mandé dans sous-préfect. Sud-
Ouest. Ec : Dubert, Ag. Havas. 

A pprentle tallleuse demandée. 
Mouche, 11 bis, rue Hustln. 

B ouillle, soufre, agents d<«». 
Ecrire : Crochepeyre, Bordx. 

B alais paille extra. Ag*" d<w». 
Ecr. Ëdit. Labor, La Rochelle. 

D emar.de famille 3 ou 4 per-
sonnes vignerons-laboureurs, 

ti'adresser château St-Germain, 
par Cadlllac-sur-Garonne. 

D emande apprenti forgeron 
payé de suite, rue Sanche-

do-Pomlers, 37, Bordeaux. 

D isponibles : ménages, céliba-
taires, agriculteurs, manœu-

vres espagnols. Pierre Mongie, 
32, rue Sainte-Colombe, Bordx. 

D emande ménage domestiques 
pour propriété élevage. Bons 

gages. 10, rue de Marseille. 

D em. bonnes ouvrières pr ju-
pes, tailleur et garç. courses 

14-15 a., m»" Ooumet, 34, c.Tourny 

emdé ouvrier électricien, b. 
référ. Rigot, 37, r. St-Remi. 

E tablissements Allez frères de-
mandent 1 ou 2 apprentis 

présentés par les parents. 
arçon do courses demandé. 
S'adr. 19, r. Pelleport, Bordx. 

arçon de 14 ans est demandé. 
87, cours d'Alsace, Bordx. 

J ean, 8, r. Mlch.-Montaigne, de-
mande des cultivateurs fran-

çais on espagnols bien rétribués 

Gr 
Gr 

Les emplois de comptable, stc-
no-dactylo, etc., pour hoiu-

mes et pour dames, sont nom-
breux dans le commerce et les 
administrations. Les personnes 
qui se préparent chez elles ou 
sur place aux Etablissements 
Jamet-Buffereau, siège social, 96, 
rue de Rivoli, Paris, et à la suc-
cursale qui vient de s'ouvrir, 67, 
cours Pasteur, à Bordeaux, sont 
assurées d'être rapidement pour-
vues d'un emploi avantageux. 
Demander le programme gratuit 

L ivreurs à la voiturette de-
mandés Alimentation Docks 

de Guienne, 1, r. Rousselle, Bdx. 

M énage valet de chamb.-chauf-
feur et cuisinière demandés, 

rue de Lachassaigne, 65. Référ. 

M 
M 

énage retraité demandé pr 
concierge. Ec. Royel, Havas. 

écaniciens auto demandés. 
Thébault, rue Vincennes, 25. 

M aison Alix Gratia, modes, 
44, cours de Tourny, Bordx, 

demande apprenties payées et 
fillettes pour courses, 13 à 15 a. 

énage paysan demandé 4. kil. 
Bordx. Ec. Bari, Ag. Havas. M 

M énage vlgn. lab. demandé 6 
kil. Bdx. Ecr. Laban, Havas. 

O uvrièr. dem^» p. crochet, 3 f. 
p. jr. Anna, Grenade (H"-G.). 

On demande homme nourri 
dedans pour soigner bétail, 

sachant labourer. — S'adresser 
Pcrrotin. Créon (Gironde). 

Quincaillerie demande jeune 
emnloyé sortant apprentissa-

ge Références exigées. Sainte-
Marie frères, Le Bouscat-Bordx. 

O uvriers chaudronniers en cui-
vre et ferblantiers sérieux, 

travail assuré, dem<"« par Chau-
vreau Ils à Jonzac (Char.-Infér.) 

On demande jeune homme dé-
butant, jolie écriture. Ecri-

re Vialard, Agence Havas. 

n dem. ouvr. zing.-plombier, 
rue Saint-Charles, 70, Bordx. G 

O n dem. pet. ouvrière et ap-
prent. taill«e,90,r.Dubourdleu 

O ndem. mén.bouv.vign. Ec. rég. 
d" Guïbon, c" Daignac (Gir.). 

On demande garçon de maga-
sin et courses. Référ. exig. 

Ecr. Camedescasse, Ag. Havas. 

On dem. bonne à tout faire, 
25 à 35 ans, sachant diriger 

ménage, 15, r. St-Françols, au 

On demande ouvrières ayant 
fait capotes, pantalons et va-

reuses militaires. Capotes, 5 fr. 
25. 37 bis. rue Villedieu, Bordx. 

O uvrières culottières deman-
dées, rue Bellevllle, 130. 

O n dem.ouvr. serrurier ou ajus-
teur.Mo" Duru,42,r.Leberthon. 

O uvr. ou pet. ouvr. sér., conn. 
tour,ajust.,et si possible élect, 

189, r. du Tondu, 9 n. à 15 heures. 

O n dem. pet. ouvrièr., travail 
facile, 10, r. Bahutlers, 3» ét. 

O n demande des ouvriers Jar-
diniers, 7, avenue de la Répu-

blique, Biarritz. 

O n dem. pr. ménage dame seu-
le, bonne tout faire 30 à 40 

ans, tr. propre, sach* bien coud., 
repasser et fw cuisine. Réf. verb. 
exigées. Doumas, 2, pl. Bourse. 

On prendrait pour jeune ly-
céen, répétiteur science-let-

tres pouvant donner aussi leçons 
piano élémentaire. Prix modéré. 
Ecrire Theoled, Agence Havas. 

n dem. ouvr. mouleur. S'adr. 
Derouet, fendeur, Cognac. 

P lacement domestiques et em-
ployés des 2 sexes. André, r. 

Buffon, 8 bis. Maison de conf". 

Redonnet, 41, rue du Palais-
Gallien, on demande ouvriè-

res capotes et pantalons. 

O 

Demandes de Location 
1 fr. la ligne 

D em. échoppe ou rez-de-chaus. 
de 4 à 5 pièces, 400 à 500 fr., 

environs boulev. Talence, Saint-
Augustin. S'ad.31,r.Lachassaigne 

em. l»r 1" étage 4 ou 5 p., gaz, 
eau. Ecrire Sue, Ag. Havas. 

D em. louer maison 5 à 6 pièc, 
pc.it jardin, boulevards ou 

rues adjacentes. — Offres à M. 
Lecorps, 2, place du Pont. 

am. s. enf. dem. 1. 2 ch. m. c. 
Ec. px Soualah, 47, c. Pasteur 

D 

F 
J ne dame sérieuse, de bonne 

éducation, santé plutôt délica-
te, cherche chambre convenable 
,et,.petitft. pension, de préfôr, aux 
envir. de Bordx. Ecr. av. détails 
et condit. : M™ Marte, Ag. Havas 

On dem. à b* m™ camp., 4 ù 5 
p. et dépend., avec 1 à 2 hect. 

terr., près gare. Ecr. M. Cunin, 
rue Perlgueux, 75, Angoulêmc. 

O n dem. app' vide 5 a 6 p. clai-
res. Adr. renseignera, et prix, 

R. Souffron, poste Saint-Projet. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A ppartement meublé, 3 pièces, 
cab. t., w.-c, eau, gaz, élect., 

70 fr., 22, rue Tanesse, Bordeaux. 

A 1er, petite propriété meublée, 
Pessac-l'Alouette, r" d'Arca-

chon. Mme Saboulard,45,r.Ducau. 

A 1er meub., mais. d. beau jard., 
4 p., eau, gaz, élec.57,r.Tondu. 

A 1er maison vide, jardin,. 5 p., 
véranda, eau, gaz, gren., ca-

ve, 59, r. Croix-Blanche. S'y adr. 

1er, mais, part., chamb. et cab. 
toil., élect., 42, rue Leberthou A 

A l°r, r.-de-chauss. vide, chamb., 
saRe mang., cuisine, débar., 

cave, eau, gaz, électr... 500 tr., 
quart. St-Seurln. Adr. bur: jnal. 

M eublé à 1er 2 pièc, cuisine, dé-
barras, eau, gaz, pet. loyer. 

Jung, 30, rue Maleret,. matin. 

Occasions 
MOBILIERS, Btc. 

i tr. 50 la ligne 

A chat tr. cher, vieux dentiers. 
Boês, 31, r. Porte-Dijeaux, Bx 

ALlbourne, Gouillaud achète 
cher vieux journaux propres 

et objets d'occasion, antiquités; 

Avendre dynamo Bréguèt - 60 
ampères, occasion, 71, rue 

i Pasteur, à Caudéran. 
i 

Av., bois chauffage. Schmidt, 
9, place du Pont, Bordeaux. 

A v. locomobiles, raboteuses, 
parqueteuses, outils à bois. 

L. Marboutin, Marmande (L.-G.) 

A v. grd mobil. bur. p. négoc, 
beau baromètre et grand mo-

bilier chambre, 129, rue Naujac. 

A ch. ap. sev. chiots arr', point., 
griffon. Richon, Illats (Gde). 

Achats au maximum : plati-
ne, or, dentiers, bijoux, bril-

lants,argenterie. 31,r.Esp.-d.-Lois. 

A v., pulvérisatr traction 150 li-
tres, marq. Castaing; timon, 

branc. Duchamp, Monteton, L.-G. I 

On dem. scie circulaire moyen-
ne et mortaiseuse mécaniq. 

ou à bras. Ecrire Becqué, 7 bis, 
pl. Marché-Chartrons, Bordeaux. 

P iano études bon état à v. 
150 fr., 4, rue Maydieu, Bdx. 

1 .200 bile» blàhches,. eau minéra-
le, à v.. 8. rue Bosquet, Parc. 

ADTOS & CYCLES 

A v., 20,000 pantalons à 4 f. l'un. 
9,000 chemises à 2 fr. l'une. 

Martial, 36. r. Constantin, Bdx. 

A jument. 1 m. 48, avec carte. 
S'ad Bruhat, .28. co,urs Cicé. 

C arrosserie, fermée occasion, 
très bon état, demandée., — 

Ecrire Verchel, Agence Havas. 

emande fourneau-cuisinière. 
Ecrire Laurencin, 14, r. Boyer 

G rand choix occas. en 'beaux 
bijoux, dlam., montres , or, 

sac- or et arg., 31, r. Espr.-d.-Lois. 

J 'achète livres t" genr. Jourde, 
3, rue Juffour-Dubergler, Bx. 

J 'achèterais piano occas. Cour-
tlau, 31, r. Bourbaki, Talence. 

L it et commode acajou à vend., 
st. Empire, r. Lachassaigne, 21. 

M achine ù .écrire, moto, voitu-
rette occasion demandées. 

Ecr. Garnaud, St-MCme (Char'°j. 

Meubles bretons ou hollan-
dais, chambre, salle à man-

ger demandés. Ecrire : Henri 
Laft. Agence Havas Bordeaux. 

O ocas. chamb. L. XVI à v. 219, 
rue Sainte-Catherine, 2 à 5 h. 

A 
A 

ch. moto 1914 oc. 3 HP. 2 vit., 
marq. ang., av. s.-car préf. Jl. 

D ame dem. :eçons anglais en 
échange franç. ou russe.Ad.j 

auto-camion Peugeot 18-21 
HP- S'ad. 10, ch. Arès. Bas prix 

A vendre auto livraison Berliet, 
roues Ducasble, 4 cyllnd., état 

neuf,, 5,000 fr.; 1 auto Darrack . 
10 HP, 4 cyl., 1914, torpédo 4 pla- ' 
ces état neuf, 4,500 fr. Fontanié, 
promenade du Gravier, à Agen. 

v. side-car 1 HP, moteur As-
ter, 27, rue de Marmande, bx. 

E cole sténo-dactylo, anglais, V 
commerce, travail de bureau,'fI5r 

41. rue Malbec Préparation ad<-
ministr. et commie. Cours pal 
corresp". Office de placement, 

"\/Tagnétisme. Le dimanche d« 
JXi 3 fi - h cours, leçons pat 
pr'-fessr dlpl., 34, r. Sâintonge. Bx, 

S téno u correspond" Notic<f 
for Soc" Sténo, r. Prévôté, 7, 

5 fr. par mois.sténographie gar. 
en 2 mois, par sténo minis 

tères, 11, rue Bouffard, au Sm« 

A 
M oto forte, récente, deman-

dée. Dupont, 22, r. Tanesse. 

Torpédo ' 12 HP 1914, Gobron, 
carr gd luxe. Salon Paris. 

Peyrot, 8, pl. Tourny. Tél. 23-65. 

Ventes ot Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 tr, 50 la ligne 

Eente viagère, achète maison. 
Bernard, 300,' rue Turenne. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

_i : U ! . 1— 

Cours sténo-dactylo, . anglais, 
espagnol, etc., dep. 7 fr. par 

mois, 52, ail. Tourny. Télép. 9-61. 

Travaux a Fecon 
i r a lign 

D ynamos, moteurs, magnétos 
Rép., rebobinages' complets 

R. Seigle, imp. Labottiôre, 6, Bx, 

lissés jours machine à façon, 
32,,rue de Cheverus, Bordx, P 

S 
péc. cost. taillr p. darne, faç 
dep lu», 190, r. S"-Càtherine, 2a, 

Perdus ou Trouvés 
1 tr. la lign* 

P erdu tour-de-cou skunks av< 
boucle d« tram St-Augustin, 

samedi 11, à 7 h., et, le 6 février, 
porte-monnaie luit. J. D. liapp 
259, boul<i Antoine-Gautier. Réo 

t sànt . * / P erdue jeune chienne fox sar 
collier,, répondant au nom d< 

«Mireille», mouchetée ù l'arriè 
re droit, tête feu. - Prière lt 
ramener au restaurant, 26, rlit 
dos Glacières. — Récompense. 

Perdu bracelet jonc or. Rapp 
28, r. I.aharpe, Bouscat. Réo 
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DEUXIEME PARTIE 

La Marquise de Brionne 

II y avait des heures qu'il marchait 
linsi. L'habitude finit par le ramener 
levant la porte de son hôtel. Il leva 

.es yeux, vit les fenêtres de Giselle 
iclairées et recouvra la volonté immé-
diate de l'acte à accomplir. 

Il monta chez la jeune femme et la 
Ircuva mettant la dernière main à une 

'lumineuse toilette de tulle noir toute 
constellée de paillettes, d'où les formes 
Buperbes des épaules et des bras jail-

lissaient en une clarté de marbre vi-

Elle s'apprêtait pour une soirée où 
elle était à peu près certaine de revoir 
Roland, celui-ci n'ayant pu se défendre 
d'accepter l'invitation qui lui avait été 
adressée. Et cette rencontre, obliga-
toire naguère, la réjouissait comme 
un peu de paradis reconquis... 

Debout devant la psyché qui lui ren-
voyait sa resplendissante image, elle 
souriait et tourna vers son mari un 
visage heureux : 

— Regardez-moi, Stéphane, dit-elle 
avec le naïf orgueil de la femme qui 
reprend confiance en face de sa beauté, 
est-ce que je ne ressemble pas à une 
étoile ?... 

Il y avait là une involontaire rémi-
niscence, du .compliment adressé à la 
petite marquise le soir du bal des Ro-
ses, et> sans doute, un inconscient 
vouloir de revanche... 

Le comte ne pouvait pas le savoir, 
et, au point où il en était, on ne s'in-
quiète pas des puérilités qui se ca-
chent sous les mots. 

— Oui, Giselle, répondit-il de ce ton 
de tristesse douce dont il ne se dépar-
tait-plus, l'étoile du voyageur... C'est 
sous cette forme radieuse que votre 
vision m'accompagnera à travers l'ari-
dité de mon désert... 

Elle'se retourna tout à fait et le dé-
visagea: . „ T1 — Qu'est-ce que cela signifie ?.... U 
n'est pas question de votre départ?... 

— Plus que jamais... 
— Comment!... N'avez-vous pas ob-

I tenu que M. de Courtalain vous rem-
^plaçât à la tête de cette mission danU^eiie i 

le gouvernement voulait vous char-
ger?... 

— D'abord, oui... Mais, tout bien 
réfléchi, il vaut mieux que je parte... 

Une lueur aussitôt éteinte scintilla 
dans les sombres prunelles de Giselle. 
Son mari au loin, absent pour des an-
nées, c'était la liberté retrouvée, la 
possibilité de travailler sans obstacle 
à reconquérir cet amant qu'elle s'a-
charnait à ne pas perdre. Toutefois, 
une confuse inquiétude lui venait de la 
décision subite de M. de Homberg. 

— 11 vaut mieux que vous partiez ? 
répéta-t-elle incertaine. Pourquoi?... 

— Pour beaucoup de raisons, ma 
chère enfant, répondit mélancolique-
ment le comte. Quand ce ne serait que 
pour ne pas devenir incapable, en dif-
férant toujours, de repartir plus tard... 

Elle protesta : 
— Vous n'êtes pas de ceux qui s'a-

mollissent de la sorte !... 
— Vous me llattez ! répliqua M. de 

Homberg avec sa même tristesse péné-
trante. J'ai, comme tout le monde, mes 
minutes de défaillance... Quoi qu'il en 
soit, lorsqu'on a pris une résolution de 
ce genre, il faut l'exécuter au plus 
vite^ de peur de sentir trop prompte-
ment diminuer son courage... Aussi, 
tel que vous me voyez, suis-je venu 
vous faire mes adieux... 

— Vos adieux ! se récria la comtes-
En sommes-nous là ?... se. 

— Oui, Giselle, 
ment... Je rejoins 

assura-t-il 
Courtalain 

grave-
à Mar-

— Déjà !... En vérité, mon cher Sté-
phane, vous me stupéfiez !... 

Elle le considérait avec une sourde 
anxiété, sentant bien qu'il ne lui di-
sait pas tout, dissimulait le véritable 
mobile de cette détermination soudai-
ne. Et l'espèce de mystère auquel elle 
se heurtait chez cet homme épris qui, 
le matin encore, n'avait pas de secrets 
pour elle, l'irritait plus qu'une fran-
chise brutale qui lui eût jeté sa con-
duite à la face. 

Sans le quitter du regard, elle re-
prit, doucement : 

— D'ailleurs, il est trop tôt pour 
nous faire nos, adieux, mon ami... 
Puisque vous ne partez que demain, 
accompagnez-moi chez madame d'Ay-
gurandes, où je suis bien forcé» d'aller, 
ne pouvant m'excuser maintenant... 
Ainsi, nous passerons au moins cette 
dernière soirée ensemble?... 

Il éluda l'offre, d'un geste lassé : 
— Impossible,, mon enfant... J'ai 

trop à faire, vous concevez... 
Elle insista : 
— Enfin, je vous reverrai bien avant 

votre départ ? 
— Peut-être pas, répliqua le comte, 

qui avait hâte d'être seul et de vider 
son calice. Il sera de bonne heure; 
vous dormirez encoTe... Et puis, ajôu-
ta-t-il avec une émotion contenue, je ne 
voudrais pas que notre dernière entre-
vue eût lieu parmi le brouhaha et la 
confusion qu'engendrent forcément 
les préparatifs d'un tel voyage... Il est 
bon que nous gardions de cette sépara-
tifM. w_cftnflsajit souvenir*-

blée. 
Mon ami!... balbutia-t-elle, trou-

Presque bas, M. de Homberg pour-
suivait : 

— J'ai souhaité ne pas vous quitter 
sans faire le possible pour effacer l'im-
pression de tout ce qui a pu vous être 
pénible par ma faute... Inconsciem-
ment, j'en sùis sûr, et malgré les meil-
leures intentions, je vous ai été une 
cause de chagrin ?... 

Elle eut un mouvement, d'une viva-
cité spontanée, plus éloquent que tous 
les discours. Mais, aussitôt, se mor-
dant les lèvres, elle atténua : 

— Pas le moins du monde, voyons ! 
Qu'allez-vous chercher là, mon ami?.:. 

Le comte hocha la tête, tristement. 
Il ne s'y trompait point. A l'éclair lan-
cé d'abord par les sombres yeux bleus 
de la jeune femme, il avait compris 
qu'elle ne lui pardonnait pas d'être en-
tré ;dans sa vie... 

Avec une inflexion d'humilité tou-
chante pour nui connaissait ce ferme 
caractère, il continua : 

— Quoi , qu'il en. soit, je vous sup-
plie de vous rappeler, Giselle, que, 
tous, nous sommes faillibles, sujets 
à la faiblesse et à l'erreur... que, tous, 
nous avons fait couler des larmes et 
blessé quelque cœur... Et ce me serait 
doux de pensér que, durant ma longue 
absence, vous ne conserverez de... ces 
inévitables peines, que le souvenir du 
regret que j'en ai... avec la certitude 
de mon affection fidèle... 

La surprise secrète de Giselle aug-
>taenjtaitvet'> rnalcré son habituel sanffr 

froid, de l'émotion la prenait à la gor-
ge. Elle se raidit : 

— Ah çà, quelle mouche vous pi-
que, mon bon Stéphane ?... Vous êtes 
funèbre! ...On dirait que vous,faites 
votre testament!... 

La désinvolture qu"elle s'imposait 
risquait de dépasser la .mesure. Elle 
le sentit et changea, de ton : 

— Pardonnez-moi, mon ami... Mais, 
réellement, votre petit ' discours a 
ébranlé mes nerfs... Vous parlez com-
me si vous ne deviez pas. revenir... 
C'est loin d'être réjouissant!... 

— On ne revient pas toujours d'où 
je vais, Giselle, rétôrqua-t-il de'sa voix 
grave. Du reste, la-question n'est , pas 
là... Ce qui importe, c'est que vous 
connaissiez mes sentiments, ma ma-
nière de voir... afin que vous soyez 
sûre de mon cœur... si... si d'autres 
affections venaientà. vous manquer... 

— Mon Dieu'!...'b'égaya-t~elle, la tête 
perdue. , ' '. : ,' ' 

— Je veux que vous le sachiez, ache-
vait le comte avec force, .vous n'aurez 
jamais de .meilleur, de plus sûr ami 
que moi,, Giselle... Vous me trouverez 
toujours prêt à tout comprendre... Ce-
la,dit, souhaitons-nous un heureux re-
voir... Allons, embrassons-nous, mon 
enfant.'.. ' ' \ •' •" ' ; ;. •'■ 

Il s"était rapproché, le regard très 
doux et1 la face attendrie'. !Mac,hinale-
ment,' sans même, se rendre' compte, 
elle lui .présenta son front, et il y dé-
posa un baiser paternel. 

Aùcune autre parole n» fut échan-
iîé.e» Près dô.la uorte, le comte «e re- 4 

tourna pour contempler encore la belle 
créature-qu'il adorait malgré tout. Il 
attendait un élan, un mot de tendresse 
et de repentir... Si elle l'avait pronon-
cé, ce mot, le cours du destin se fût 
peut-être détourné..: 

Elle ne le prononça pas. Le mari, qui 
venait de- prouver une presque surtnu 
mâine mansuétude, attendit en vain. 
N'avait-elle pas compris l'avertisse» 
ment timide, ou dédaignait-elle le ma< 
gnanime dévouement qui s'offrait?... 
On ne savait... Pour se donner uns 
contenance, sans doute, elle attachait 
ses bracelets, avec un visage da 
sphinx". 

M. de Homberg soupira, !e cœur afc 
freusement serré, en l'impression atro-
ce que,c'était fini, que, s'il s'en allait 
et l'abandonnait à elle-même, il ne la. 
reverrait jamais... Qui pouvait savoin 
de quoi était capable cette âme de pas* 
sion et de farouche orgueil ?... 

La voix étouffée, il murmura : 
— Adieu !... Adieu, Giselle !... 
Elle ne bougea pas. Peut-être n'avait* 

elle pas entendu. Impénétrable, la nuit 
bleue de ses yeux un peu plus assom< 
brie -seulement, elle continuait de re-c 
muer ses bracelets. On eût juré qu'elU 
croyait son mari déjà parti. 

Il la regarda, une dernière fois, Ion* 
guemenl, comme pour l'emporter ent 
lui, et, sans bruit, tira le battant... LW 
révocable était accompli... 


